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L’ I N D E 

EN RAPPORT, 

AVEC L’EUROPE; 

OUVRAGE 




DIVISÉ EN DEUX PARTIES; 

• 

La premiefe , sur les Intérêts politiques de I'Inde ; 

La deuxieme , sur le Commerce de celte contrée s 

Dont les différentes portions renferment des rues utiles à toutes 
les Nations qui out des Colonies , principalement il celles qui en 
ont en Afrique , en Asie , aux Indes Orientales ; et qui 
présente de plus un Tableau détaillé , exact, iffrayant du 
Machiavélisme Anglais dans cette dernicre Contrée; et 
offre au Gouvernement Français une ressource assurée , 
dansde Rétablissement, mûrement réfléchi, et si redoute 
de nos rivaux , d'une Compagnie des Indes, Souveraine 
avec Privilège exclusif. 

Par Anquetil Duperron, 



Voyageur aux Grandes Indes , de la ci - devant 
Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 
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AUX MANES 



t 



DE DUPLEIX. 

ET DE 

a 

LA BOURDONNAI S. 



• O M B R E*S MAGNANIMES, 

. 

Du séjour paisible que vous habitez, daignez 
jeter un regard sur les beaux climats. dp l’Asie, 
encore remplis de la grandeur de votre nom- 
L audacieuse Albion a usurpé, dans ces con- 
trées, le trident des mers, le sceptre de Vin-, 
doustan. Cruelle et perfide , elle rend avec 
usure à la France , sa rivale , l’état d'humiliation 
où l’avoient réduite vos exploits militaires , vos 
opérations politiques. 

Soufflez dans lame de vos neveux ce feu, 
Cette ardeu,v$Vtionale ; inspirez leur les senti- 
• mens subir ^ ^ <j[e patriotisme , qui vous mirent 
si fort au-dtv^s de votre siecle : que le Fran- 
çais voie ^"Jis ce que vous avez fait, ce qu’il peut,’ 
ce qu’il dfit faire. . . 

Mes vœux sont accomplis. La foudre s’apprête : 

y \ 
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ij Aux Mânes de Dupleix, etc. 

l’ennemi tremble : la division se met dans ses 
conseils. 

Hâtez par vos désirs le moment de la ven- 
geance ; et recevez , Ombres généreuses, 
l’hommage d'un voyageur , qui a parcouru en 
gémissant , le cœur serré de douleur, les parages , 
les pays, que vos hauts faits avoient illustrés. 

Le froid de l’âge ne lui a pas encore glacé le 
6ang dans les veines : mais une carrière’, 
qui touche bientôt au quatorzième lustre, lui 
montre la fin de ses travaux. 

Moins prés du terme où tous les projets 
s’anéantissent , il retourneroit dans ces pays si 
intéressans, pour ranimer chez ses compatriotes, 
ce feu divin, germe des grandes actions, que 
votre nom , encore vivant , n’a pu laisser s’é- 
teindre. 

L’inde vous appelle. Les procédés injustes et 
Violens des nations Européennes , établies dans 
ses riches provinces, répandent l’amertume sur le 
peu de jours, que le cours de la nature peut en- 
core accorder au voyageur qui lyvi-préte sa voix. 

Cependant , il ne quittera sfV 'egret sa dé- 
pouille mortelle, que lorsqu’il vu ( et il * 
aime à espérer cet heureux évén nent ) le 

Pavillon Français flotter de noi "eau avec 

» , 

majesté dans les mers et les contrées de 
l’IndoustaiL 
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PREFACE, 



I. Encore un ouvrage sur l'Inde! N’avons-nous 
pas assez de nos affaires , de notre situation , 
sans encore aller nous perdre dans des pays, 
tout au plus intéressans quand'on n’a rien de 
mieux à faire, mais dont les détails ne peuvent, 
ni appaiser, en France , les troubles publics, 
ni guérir, même alléger les maux domestiques? 

D’ailleurs , l’Inde a un maître , un despote 
absolu , l’Anglais. Il tient sa proie , la serre 
entre ses griffes. Les frais de la conquête sont 
faits, il n’a plus qu’à entretenir. Des secousses 
momentannées, dans le pays , le tiennent ' en 
haleine, sans le fatiguer: le silence parfait de 
l’Europe fait sa sûreté. 

Folie, par conséquent, de prétendre le rompre, 
ce silence , avec les foibles moyens, dont nos 
embarras i^Jernes et externes peuvent nous 
laisser la isance. 

Conctr .'tro’ns-nous : virons de nous-mêmes ; 
et ne nous exposons pas à relâcher , par des 
entreprises lointaines , les ressorts d’un gou- 
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vernement, qui ne peut se soutenir que par 
l’ensemble des points de contact, le plus rappro- 
chés qu’il est possible. 

Dés lors , ou inutilité , ou danger dans les 
écrits que l’on peut faire actuellement sur 
l’Inde. 

Voilà l’objection , à peu prés dans toute sa 

| 

force. Voyons s’il est possible d’y répondre 
d’une maniéré satisfaisante. 

Tout ce qu’on dit ici contre les projets pour 
l’Inde , est bon pour un petit Etat , dont lés 
forces sont étroitement circonscrites', qui n’a 
pas trop de ses agens, pour régler et conduire 
ses mouvemens internes ; et que des opéra- 
tions, ou trop étendues, ou a de trop longues 
distances , priveroient des leviers qui servent 
à remuer le corps de la machine, sans donner, 
assurér un équivalent, qui, d'un côté les rem- 
place , de l’autre , offre des ressources , même 
'simplement en espérance. J » 

L’homme de petite taille , d’u.»\ s.j^té foible , 
d’une fortune médiocre, se perdroit. en entre- 
prenant ce qui procure le bien être de l'homme 

* ( 
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grand , d’une forte santé , opulent. L'épuise- 
ment est le mal que le premier doit craindre ; 
l’engourdissement , faute d’occupation, d’un 
exercice proportionné, est celui que le second 
a à redouter. , ■ . ■ ; 

Cetoit letat de la France, avant la, révo-, 
lotion ; peut-être même- y a-t-il contribué. Il 
est le même actuellement : il le sera encore, 
plus, quand nos troubles seront cessés., et que, 
le gouvernement , quel qu’il soit , aura pris, 
une assiette stable. , , , -, 

: Dans une très-grande population , il est im-, 
possible de fixer les goût»;, les occupations., 
Un grand nombre se lly/ent , aux arts;, non- 
nécessaires , d’agrément-j'deqommpdité set c’est 
ne pas çonnoîtré les hommes , que de vouloir* 
les gêner sur cet article.. 

Le luxe est la vie des grands Etats, parce 
que , faisanj ‘•'tirculer les site? nourriciers , en 
fournissant bon côté , il entretient la fraî- 
cheur , le j^i'oefTement dans les membres, qui 
s’exténueroient par un régime mesquin. 

Ces points de contact dont ôii' parle, ne 

~ * 



Digitized by Google 




PREFACE. 






sont possibles et utiles qu'à de petites distances. 

Il est facile maintenant de répondre à ce 
que l'on a dit de la puissance Anglaise ; 

i°. Les professions qui forment le corps de, 
la société , remplies, il reste, en France, une 
multitude d’individus, dangereux pour leur 
patrie , si le défaut d’occupation les réduit à' 
charger simplement la terre de leur inutile 
existence ; mais qui en peuvent faire la gloire 
et 1a richesse , si l’on sait les employer à des 
entreprises analogues à leur caractère , faciles 
ou périlleuses, mais toujours liées, ne seroit-ce 
que sous ce rapport , avec le plus grand avan- 
tage de la métropole. 

2 °. Il n’y a point de force redoutable , de 
Quelque maniéré qu’elle soit établie, pour un 
peuple vigoureux , riche ? triple au moins de 
l’Angleterre , en population, et qui , par goût , 
ou par besoin né des circonstary^is , voudrait , 

hors de chez lui , donner l’essj * son carac- 

, V • > - 

tere impétueux. , C >’>. 

Il paroit journellement à Londres des ou- 
vrages relatifs à l’Inde , soit à l’occasion des 

• 
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affaires générales, spit pour celles des particu- 
liers : les militaires , les marins donnent des 
relations de leurs expéditions , de leurs voyages : 
on a les gazettes de Calcutta, et autres ou- 
vrages faits dans le pays. 

Tout cela entretient, propage la connoissance 
de l’Inde, en nourrit le goût, familiarise avec 
elle : mais plus que tout , l’abord des vaisseaux 
si prés de la capitale , et les fortunes immenses, 
les sommes énormes , que l’on voit le «trop 
riche Indoustan , pressé comme une éponge, 
verser tous les ans en Angleterre. 

N’ambitionnons pas ces fortunes de sang; mais* 
nous tenant dans les bornes fixées par rhumanité 

r, 

et par la prudence, pourquoi renoncerions-nous 
totalement aux mines qu’il e6tr permis d'exploi- 
ter à la satisfaction , avec l’aide des Naturels , 
et que nos rivaux n’ont pas droit de s’appro- 
prier exclusivement ? 

Je n’en,*V| point d’avantage sur l’utilité pour 
la Fra ç tout tems , et sur-tout dans le 

momen 'actuel, des ouvrages qui traitent do 
l'Inde. Il suffit d’ajouter que la tliese paroitra 
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prouvée par celui-ci, si l'on se donne la peine de 

le lire dans l’esprit qui l’a-fait composer. 

^ II. Le militaire ne parle que d’expéditions 
guerrières : l’employé , le marchand donne des 
détails de manufactures , de cargaisons, de vais- 
seaux : l’administrateur rapporte les événement 
politiques, et présente des états de gestion, dé 
revenus. L’Inde * en rapport avec l’Europe , 
sans s’attacher positivement à aucun de ces 
trois objets , les renferme tous , en offrant des 
faits, donnant des notions, et faisant naître des 
idées qui y conduisent ; et rendant propre à 
traiter , sous tous les rapports , avec les Maures, 
les Marates > les Malabars , les Bengalis , 
etc. ;■ et à former avec ces. nations des liaison^ 
solides,' que l'équité et l’humanité avouent, et 
qui, pofir le corps et pour l’ame, soient avan- 
tageuses aux deux parties. ' " 

Tel est le but direct et unique^; cette pro- 
duction , assez in forme , il est vraiï ^cependant 
le fruit de plus de quarante ans ^ ^.îexions , 

jointes A la vue des lieux, à la connoissance des 
langues, des opinions , des hommes ; à la lec- 
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ture de tout ce qui a été écrit sur ces matières; 
et peut-être à une tournure d’esprit faite pouf 
ce genre de travail. 

Je dis quarante ans de réflexions, parce que 
la jeunesse, avec le tourbillon de plaisirs, d’amu- 
semens qui l’accompagne , le boulvari des 
voyages, mes différens travaux comme homme 
de lettres, les crises de l’Efat et les situations 
diverses où elles m’ont placé ; rien ne m’a jamais 
empêché d’observer, même en critique, tou- 
jours sans intérêt personnel , le fort et le foible 
des nations , des pays , des gouvernemens , et 
même de porter des jugemens , dont je sou- 
tiendrai toujours la vérité ^'importance, quoique 
quelquefois j’eni aie été ou manqué d’être la 
Victime. 

.te rapporterai à ce sujet , la scène ministé- 
rielle ;, qui, en 1782, se passa entre M. Lenoir 
et moi, à 
l'Europe", 

III. JV imprimé en 1778 , ma Législation 
Orientale , à Amsterdam , chez Michel Rey. 
La liberté d’opinion ( on connoît la censure 

• ' J ' « 

^ 

. . * ’ . ir f ■ 



Uocca^ion de l’Inde en rapport avec 

y 



Digltized by Google 




x PREFACE. 

inquisitoriale qui régnoit alors en France ), me 
détermina à choisir de même, pour l’Inde en 
rapport avec l'Europe , le pays étranger. 

Le manuscrit fut envoyé, le 22 août 1782, 
à la Société Typographique de Neufchâtel, en 
Suisse, qui l’annonça sur-le-champ, comme 
sous presse , en répandant parmi ses corres- 
pondans le titre entier , imprimé in-8°. , et l'in- 
sérant dans son catalogue 1). 

Un de ces hommes ardens, qu’un rien met 
aux champs ( c’étoitun premier commis des af- 
faires étrangères , Lorrain de naissance), voyant 
l’annonce répandue en Allemagne , avec mon 
nom, prend l’ouvrage pour un libelle contre la 
France, et avertit le ministre, à qui il grossit 
le danger d’une pareille impression. 

En conséquence, le lieutenant général de 
police reçoit ordre de, l’arrêter -et d'éclaircir 
l’affaire. 

Ce magistrat m’écrit un billet#*, eu en ces 



1) L’ouvrage fut de même annoncé , en novembre , à 
Paris , dans le Journal des Savans , comme sous presse. 
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termes : « M. le lieutenant général de police 
» désireroit parler à M. Anquetil Duperron , 
» d’un objet qui l’intéresse. Il le prie à cet 
» effet de passer chez lui lundi ( 18 novembre 
« dans la matinée. Ce 16 novembre. » 

Je me rends au tems marqué. Après des po- 
litesses réciproques , M. Lenoir me ht , dans 
son cabinet, la lettre du ministre d.es affairés 
étrangères: Il s’agissoit de deux ouvrages qui 
dévoient paroître -en pays étrangers , et dont 
il falloit empêcher l’impression; l’un Anglais; 
le second l 'Inde en rapport avec l’Europe. 
Etes vous censeur , me dit le magistrat de la 
police? — iNon, monsieur, heureusement. --- 
Etes vous l’auteur du second ouvrage dont 
cette lettre fait mention? — Oui. Comment , 
vous? ( des choses gracieuses ) écrire sur des 
matières de gouvernement, et envoyer le mar 
nuscrit chez l’étranger , sans permission! — J'aî 
lu les or" \ianees pour la librairie ; elles ne 
parlent Vj- 4 .. de la sortie et de l’entrée des li- 
vres imprimés: eh! qui plus que moi a droit 
d’écrire sur l’Inde j qui a pour cela plus df 
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moyens? — ■ Vous en êtes plus dangereux -, .il, 
falloit un censeur, ou une, permission, comme 
on ne sort pas du royaume, sans passe-port. 
Faites le revenir; je vous donnerai un censeur. 

— Leur moindre défaut est l’ignorance. Y en a- 
t-il un qui puisse juger des affaires de l’Inde? 
J’ai imprimé, en Hollande, rjia législatif orien- 
tale. Montesquieu et l’abbé de Mably , ont 
paru en pays étranger. — Et vous êtes Français?, 

— Oui , monsieur , et trés-Français. L’ouvrage 
dont il ■ s’agit le prouvera , si l’on en doutoit. 
Mais il renferme des choses qu’il faut que ma 
patrie , que fEurope sache sur le compte des 
Anglais, et dont les liaisons d’anfïtié, entre 
nations , ne permettaient pas au gouverne- - 
ment Français de tolerer l’impression, par per- 
mission même simplement tacite. — ( à voix 
basse ’, d’un air embarrassé , tournant la tête ) 
On en a renfermé qui ne le méritoient pas 
tant. — Je suis prêt à tout ; on est j paître : on 

' i ' . 

me rendra peut-être moins malhew* ci q ue J® 
ne suis : ceux qui emploiroient cette voie , se 
feroient plus de tort qu’à moi. --- ( d’un air 
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tendre) Vous êtes malheureux , je vous plains. 

La fille de M. Lenoir, et son premier secré- 
taire , M. Martin , étoient présens à l’entretien. 
• — Vous vous êtes rendu coupable. ( Après un 

tour ou deux dans son cabinet ) Je vous dé- 
fends, de la part du roi, de continqer l’im- 
pression : le fond ne me regarde pas. — Vous 
serez satisfait : mais il n’étoit pas nécessaire 
d’employer un nom aussi respectable. Main- 
tenant quel remede, que faire? ---Faites re- 
venir le manuscrit à mon adresse : je le re- 
mettrai à M. le comte de Vergennes. — Vous 
serez obéi. 

M. Lenoir se met à son bureau je descends 
dans celui dd M. Martin , pour dresser ma 
déclaration. Comme je n’étois point agité, 
cet acte fut fait en moins d’un quart d’heure. 
Cette promptitude étonna M. le secrétaire , qui 
m’assura qu’il seroit mis le soir même sous les 
yeux du ij ^stre , ajoutant, à mots couverts, 
qu’on n>^ j^cservoit , qu’on me faisoit parler. 

Au bout de deux ou trois jours , nouveau 
billet de M. Lenoir, qui m’annonce que je 
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puis aller voir au bureau de M. Martin , une 
réponse du ministre, qui me satisfera. , ! 

J'àvois écrit , le jour même de la scene, une 
longue lettre à M. le comte de Vergennes, où 
je lui marquois les raisons qui m’avoient déter- 
miné à- imprimer chez l’étranger. Cette lettre 
contenoit le plan de l’ouvrage , ce qui y avoit 
donné lieu ; mes rapports avec M. de Sartine , 
ministre de la marine. 

Je trouvai chez M. Martin , la réponse du 
ministre à M. Lenoir. Rien de plus affectueux, 
à mon sujet : si quelqu’un avoit écrit Sur l*Inde, 
j’étois celui qu’on auroit fait juge de l’ouvrage.' 
Des expressions flatteuses. La lecture m’est 
permise : mais la copie m’est refusée. 

J’àvois écrit , comme je le marquois au mi- 
nistre, le soir même du 18, à la société typo- 
graphique de Neufchâtel, offrant de reiri- 
bourser les frais d’annonces. Ces messieurs, 
en gens honnêtes, voyant d’m'^*< coup par- 
toit , renvoyèrent sur-le-champ lef. ^nuscrit à 
M. le lieutenant général de police , et me ré- 
pondirent poliment, refusant mes offres d* 
remboursement. 
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Depuis je n’ai pas entendu parler de mon 
manuscrit, qu’une personne attachée aux af- 
faires étrangères me dit en 1783 , avoir servi au 
traita de paix : avant la lecture de cet ouvrage 
on ne sa voit rien en France, pas même le plé- 
nipotentiaire Anglais , des traités du Bengale. 
On pouvoit le faire copier et me rendre l’o- 
riginal : mais les ministres jti’ont jamais tort , ne 
se rétractent point. 

On me dit que la crainte de voir le gouver- 
nement Anglais corriger, d’après mes obser- 
vations, le régime de la compagnie, empê- 
choit de faire paroître mon ouvrage : et moi 
je pense que c’est par foiblesse, égard si l’on 
veut, pour ce gouvernement, que nous avons 
toujours trop ménagé. 

L’année suivante 1783, le ministre répara 
cette petite avanie orientale , par la maniéré 
empressée et efficace avec laquelle il s’inté- 
ressa auphV^lu pape, pour me faire prêter un 
dictionr^y, v in-foho , latin , indoustan , et 
Français , qui me fut en effet envoyé de 
Borne , par ordre »de sa sainteté, en décembre 
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1783 , et que je rendis le 12 mars 1784, avec 
d’amples corrections 1 ). 

Tout ceci étoit, à ce que j’ai su depuis, le 
fruit, i°. de l’intrigue de gens jaloux et a\ÿdes, 
qui avoient voulu tirer de moi la connois- 
sance des livres faits sur l’Inde, pour s’im- 
miscer aux affaires et être pensionnés ; 2°. du 
zèle peu éclairé d’un commis, qui, dans des 

matières qu’il n’entendoit pas, n’avoit pas craint 
• 

de compromettre imprudemment la réputation 
d’un ministre intégré. 

De mon côté, je n’ai pas à me plaindre des 
procédés. Au fond prés, M. le comte de Yer- 
gennes et M. Lenoir, hommes justes, polis, 
amis des gens de lettres, ont mis dans les 
formes tous les égards , je dirois presque , l’a- 
menité que leur place pouvoit leur permettre : 
et le premier secrétaire, M. Martin, par mille 
démonstrations affectueuses , des termes d’hon- 
heur, en quelque sorte de resp/% (toujours 

• t 

■ ,1 ) Recherches historiq. et géographitj. sur l’Inde , 
etc. ( 178G ) , i ere . partie , p, 197 k 1 ^ 8 . 
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ine pariant , un homme de votre mérite , de 
votre caractère, etc.), à tâché doter à' cette 
'vexation ministérielle ce qu’elle auroit eu 
pour un autre de désagréable, de rigoureux \) % 

Sous M. d’Argenson, j’aurois été mis tout 
simplement à la Bastille. Là, après huit ou dix 
jours de détention, et peut-être plus, un com- 
missaire seroit venu me demander si j’étois 
l’auteur de Y Inde en rapport avec l’Europe ; 
et sur mon aveu formel, je serois resté sous 
les verroux , au moins plusieurs mois , pour 
l’honneur du tribunal. 

Voilà le sort réservé anx gens de lettres qui 
aiment la vérité et n’aiment quelle. Point de 
fortune : trop heureux d'échapper à la persé- 
cution. Je me fais soldat en 17642), à vingt- 
un an, pour aller dans l’Inde chercher les mo- 

1) M. Martin m’a dit que le billet de M. Lenoir, 
avoit été écrit à minuit, dans son bureau , par consi- 
dération p^^lmoi, pour prévenir quelqu’ordre ri- 
gourcux. - -* 

2 ) Zend-avesta ( 1771 ). tom. 1 , i ere . partie. Disc, 
préliniin. p. VII. 
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numens , les sciences des Perses et des Indiens: 
à mon retour je suis menacé de la prison, mes 
travaux sont arrêtés, mes manuscrits saisis, 
quand je veux communiquer à l’Europe le fruit 
de mes veilles, de mes peines, du sacrifice 
même de mon patrimoine ! 

Les circonstances ne sont plus les mêmes : 
mais croyons que les hommes en place , avec 
des noms differens , n’ont pas changé ; non 
plus que l’esprit des bureaux qui mènent or- 
dinairement les ministres. 

L’autorité est une lepre, qui altéré les traits 
de l'homme probe, au point de le rendre mé- 
connoissable. Le bon, l’humain, le juste M. de 
Malesherbes , étant ministre de la maison du 
roi, signoit, comme les autres, des lettres de 
cachet i). 

i ) Madame d’Auriac , sœur de cet excellent homme, 
ipe pressoit un jour d’aller à son audience : il avoit à 
me. parler. Il s’agissoit d’une pension dorure ne Voulois 
pas. Madame , lui dis-je , je ne vois js gens en 

jjtjce. Quoi ! est-ce un crime d'être ministre ? 

Perd-on pour cela ses anciens amis ? — Non , uia- 
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/ 

ÏV. Je reviens à Y Incle en t rapport avec l’Eu- 
rope. J’avois imprimé à Berlin, en 1786- 
1789 , mes Recherches historiques et géogra- 
phiques sur l’Inde ; en 1789 , à Paris , la Di- 
gnité du commerce : voyant alors la censure 
abolie, et pensant que bien des esprits exas 1 - 
pérés par la révolution , pourroient chercher à 
quitter l’Europe , je fis une copie du brouillon 
qui nx’étoit resté, augmenté des observations 
que mes lectures et les circonstances m’avoient 
fournies , depuis 1782. 

Les évenemens arrêtèrent l’impression de 
cet ouvrage ; d’autres compositions , ou re- 
latives à l’Inde , ou d’un genre différent , m’o- 
bligerent d’y renoncer pendant plusie urs années. 
Je le donne aujourd’hui , peut-être double de 

dame , mais on ne les voit plus. Quelque teins après 
M. de Malesherbes donna sa démission. Il disoit, en se 
retirant, je tâche de sauver la moitié de ma réputa- 
tion. C’est ï’honnète homme , qui se trouvaht , sans le 
savoir, é-4 ? un mauvais lieu, se prête de mauvaise 
grâce à ce qu’on exige de lui , et profite pour S’échap- 
per , de la première occasion favorable. , 
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ce qu’il étoit en 1782, et dans des circons- 
tances qui sembloient en appeler l’impression. 

J’ai cru devoir entrer dans ces détails, parce 
qu'on trouvera dans l 'Inde en rapport avec 
l’Europe , des réflexions , des traits qui ont 
rapport aux différentes époques où il devoit 
paroitre. 

Y. Allant dans l’Inde le bâton blanc à la 
main , l’avresac sur le dos , j’avois contracté 
l’engag ement tacite d’enrichir ma patrie des con- 
noissances de cette contrée. L’ Oupnek’ liât , qui 
renferme la doctrine ancienne et cachée , ou 
la philosophie des Indiens , s’imprime actuel- 
lement à Strasbourg ( 2 vol. in-l±. ) , en latin. 
U Inde en rapport avec l’Europe , fournit des 
notions qui pourront paroitre neuves, sur la 
politique et le commerce du pays. Il me 
reste , pour remplir parfaitement ma.promesse , 
de donner au public les Dictionnaires } In- 
doustan , Malabar , Telongou , Samskre- 
ton , avec la grammaire Samskre^ pne , qui 
sont dans mes cartons, attendant une simple 
rédaction» 
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L’Europe savante jouira 'de ces ouvrages, si 
le ciel m’accorde encore quelques années. Mais 
celui-ci peut y suppléer, par le désir qu’il don- 
nera , je l’espere , à quelqu’homme ardent, vi- 
goureux, éprouvé par l’adversité, les pertes, 
les dangers , encore dans la force de l’age , 
pourvu des connoissances nécessaires , et pressé 
de sortir du mal-aise Européen ; par le désir, 
qu’il pourra lui inspirer d’aller dans l’Inde faire 
des recherches analogues , mais bien supérieures 
aux miennes. 

VI. Ce n’est plus , comme en 1782 , à un 
peuple amoli par les jouissances , indifférent 
dés lors pour des pays plus beaux, pour un 
ciel plus pur que le sien; ce n’est pas à un 
«1 peuple que je parle r il a disparu du sol de 
la France. 

Je dis à ceux qui tiennent les rênes du gou- 
vernement : procurez à des infortunés, toujours 
réspectablf^f res est sacra miser'), une res- 
source qui. peut verser sur leurs maux, vrais 
Ou factices, un baume salutaire. ^ . 

Je m’adresse aux Victimes , du moins aux 
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soujfrans cle la révolution ; et il y en a dans 
toutes les classes, dans toutes* les façons de 
penser; souvent le maçon, en abattant une 
maison, se blesse, et même tombe avec le 
mur, et périt enseveli sous les ruines. 

L’Inde est un port cpie je leur offre après 
la tempête. Toujours attachés à votre patrie , 
soumis aux loix du gouvernement, allez, leur 
dis-je, et en grand nombre : le pays a de quoi 
vous nourrir : allez respirer librement sous cet 
heureux climat. Jamais homme qui a vécu dans 
l’Inde , ne passe plusieurs années en France , 
sans le regretter. - ' ■ 

L’administration, le militaire, le commerce- 
de terre et de mer , feront l’occupation de la 
plus grande partie. Quelques-uns se livreront 
aux sciences, à l’étude des langues, à la j*e- 
cherche , la lecture des anciens monumens. . 
histoire, géographie , étude de la nature, du 
physique , du moral : que d’objets p^ ^pres à leur 
faire oublier les torts d’une patrie", toujours 
mere, toujours tendre , toujours digne de leur 
amour, mais que les évenemens leur ont rendue 
presqu’odieuse ! 
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Ils reviendront, les troubles entièrement ap- 
posés , et jouiront paisiblement , dans le sein 

de leurs familles, dans les bras de leurs com- 

\ 

patriotes, du bien-être que leur présentera le 
gouvernement affermi, et .des Souvenirs enchan- 
teurs que leur séjour dans l’Inde rappellera 
souvent à leur mémoire: ' • 

Si quelques-uns , prenant un vol élevé , veu- 
lent marcher sur les traces des hommes rares 
que l’Europe a produits pour l’Inde ; que le sort 
de Labounlonnois , renfermé, à son retour, 
cinq ans à la Bastille; de Y}uplcix, mort ruiné, 
après avoir été obligé de plaider contre la 
compagnie , qu’il avoit enrichie ; d 'Hastings , 
expiant par un procès, qui a épuisé toute sa 
fortune, le tort d’avoir fondé l’empire Britan- 
nique , dans l’Inde : que la destinée de ces trois 
grands hommes ne l’effraye pas. Le tems efface 

' "Î # * » 

les taches qui pouvoient gâter leur visage : il 
reste au premier, d’avoir été le plus grand 

u 4 

marin de l’Inde , peut-être de l’Europe ; ait 
second , d’avoir brisé le sceptre Indien , aux 
yeux des princes du pays, étonnés et trem- 
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blans ; au troisième, d’avoir établi aveç ma- 
jesté le trône Britannique , sur les débris déjà 
puissance Mogole. Voilà ce que l’envie ne peut 
leur enlever. ,.. ? . . : •• 

L’Anglais seul,. on sent pourquoi , redoutera 
l’effet de mes pressantes ..invitations c’est une 
raison de plus pour s’y rendre avec zèle et 
ejuis, retard. , . , ... .... 

De mon côté , en publiant cêt ouvrage , j’ac- 
quitte une dette nationale : c’est mon clou 
patriotique , le seul que je puisse faire x), pour 
la descente en Angleterre. Voici mon vœu : 

i ) Jouissant en 1789 , dé près de 6000 liV. de revenu, 
pècrivois alors dans la Dignité du commerce et de 
l 'état de commerçant Ç1789 p. 20S, 209, « S'il faut 
». souscrire pour les frais de la guerre , qu’attirera la 
». ruptqre du traité de 17S6 , j’oflre pour ma, part 25 
» louis , par an , tant qu’elle durera ; et 5 o, si le réveil 
» des Français se porte sur l’Inde. » 

Maintenant mes moyens sont absolument nuis , 

comme ceux de bien d’autres! Mes sentimens n’ont pas 

H 

changé. Quand on a vu de- près les AngVis , en Eu- 
rope et dans l’Inde, la haine pour leur gouvernement 
devient comme naturelle : la marine Française se sou» 
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Que le ciel daigne accorder encore à la 

viendra long-tems et douloureusement , de l’atroce af- 
faire de Quiberon. L’Europe entière a besoin de la 
paix. L’Angleterre, pour conserver le commerce uni- 
versel qu’elle a envahi , la repousse, malgré les irais 
énormes que la guerre lui coûte. Il faut done forçer le 
tigre dans son repaire. Mais prenons-nous pour cela 
toutes les mesures nécessaires? Faisons taire , pour un 
moment, l’enthousiasme national, assurément très-légi- 
time, Principe certain, l'opposition. , en Angleterre, 
Fox à la tète , ne nous aime point; les insurgés d’Ir- 
lande ne nous aiment point. Les premiers n’ont d'autre 
objet en vue , que la réforme parlementaire et l’ex- 
pulsion du ministre Pitt, chez qui , il est Yrai , la haine 
du nom Français est héréditaire : les seconds, veulent 
faire entrer les catholiques au parlement d'Irlande. 
Nous servirons de moyens : ensuite les deux peuples , en 
corps , se réuniront contre nous. . •» 

D’un .autre côté , si le danger devient imminent ( et 
il ne peut manquer de, l’être-, à moins que l'or- britan- 
niqne n’opere la" trahison ) ; le roi, renverra , comme 
c’est l’usage., son ministre. On parlera de paix. Et nous^ 

après avoir fait des dépenses considérables , nous serons 

, * 1 — • ' * 1 

la dupe de l’Anglais par des traités, dans lesquels, abu- 
sant de notre bonne foi , il retiendra, reprendra d’une 
main ce qu’il paroitra cedei^e l’autre» ; 
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France, un Dupleix, un Labourdonnais t 

né 

Notre position seroit bien différente , si , dans l’in- 
tervalle, nous devenions maîtres, dans l’Inde, de Bom- 
bay* fl», sur les Anglais, et, par suite, de Goa , sur les 
Portugais. Six vaisseaux de ligne , partis incognito d’Eu- 
rope , ou de l’Ile de France , suffiroient pour l'èxpédi- 

tion, tandis que nos ennemis sont occupés au Cap et 

* 

dans les mers de l'Inde. 

Ces nantissemens , qu’il ne faudroit jamais rendre , 

éblanleroient , peut-être renverséroient la puissance 

Anglaise au-delà du Cap de Bonne-Espérance : et , 

quelles que fussent les cessions, nous aurions au moins 

un dédommagement qui , bien ménagé , pourroit faire 

face à tout , comme on verra dans le courant de cet 

• 

ouvrage. * 

Mais ayons fortement gravé drns la mémoire , que le 
traité de 1786, qui a porté au commerce Français un 
coup dont il ne s'est pas encore relevé , a suivi de près 
la liberté des Etats-Unis d’Amérique , à laquelle nous 
n’avons rien gagné , et le traité de paix de 1783, qui, 
quoique le sort des armes n'eût pas été favorable aux An- 
glais i),ne nous a pas lavés de la lionte de c^Juide 1760. 

? ‘ ' ■ ' • • •’ ‘ - ** .* • * 

1 ) Histoire de la dernière guerre entre la Grande-Bretagne et les Etats- 

Unis de r Amérique , la F rance , l’Espagne et la Hollande , depuis son 
commencement, en ij- 5 , jusqu'i sa fin , en 1 733 (1787 ). p. 374, 
2c5^ 309 , .3i8, 238, , etc,’ 1 - • . 
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• §. Premier. 

Erreur des Européens sur la vraie maniéré 
de faire le commerce dans les Indes , et 
d’y former des ètablissemens. 

Trois cents ans de révolutions , d’acquisi- 
tions et de pertes, de prospérités et de malheurs, 
de grandeur et d’humiliation» doivent avoir 
appris à l’Europe , quelle s’est trompée sur les 
moyens propres à faire fleurir le commerce de 
l’Inde , à établir solidement les rapports qu’elle 
youloit former avec les peuples de cette contrée. 

On s’est contenté de consulter les passions: 
l’apparence ’d’un gain considérable a décidé les 
conquêtes ; l’avidité en a réglé la marche. La 
force, a-t-on dit, des escadres, des armées : 
et cela , à six mille lieues , contre des peuples 
policés , propriétaires d’un sol qu’ils tiennent 
de leurs ancêtres; contre des puissances, qui, • 
par le nombre de leurs soldats , par les res- 
sorts d’une politique profonde , peuvent com- 
penser avec avantage la différence d’arme et \ 
de tactique. 

Le système pour l’Inde étoit celui des Espa- 
gnols allant en Amérique. Si l’on eût pu mettre 
i i 
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les Indiens à la chaîne , les obliger d’apporter 
eux-mêmes , trop heureux de vivre à ce prix , 
les richesses de leurs pays aux pieds # de leurs 
vainqueurs , on l’eût fait. 

Le succès , comme ces rayons pâles qui an- 
noncent l’orage, a frappé tour-à-tour les Por- 
tugais, les Hollandais , les Français, les Anglais , 
qui croyent avoir fixé la fortune : et de ces 
nations , entraînées par le charme d’un bonheur 
passager, aucune n’a regardé derrière elle , 
pour voir, dam* celle quelle dépouilloit , le sort 
qui pouvoit l’attendre , le bras qui devoit peut- 
être venger l’Inde de ses attentats. 

• ' ' §• I I. 

’ Vérités importantes en fait de commerce 
et d’ établissement étrangers. 

L’exemple des anciennes nations commer- 
çantes , principalement les Carthaginois i) , dont 
les comptoirs bordoient la Méditerranée et 
l’Océan ; chez les Peuples modêrnes , celui des 
•Génois , des Pisans , des Vénitiens étoit pour- 
tant bien propre à rappeler ces vérités de fait 

î) Histoire du commerce et de la navigation des 
Anciens {par M. Huet.) ( 1716 ). — Hist. universel, 
trad. de l’Angl. t. ta. ( 1731 ) hv. 3 . cliap. 5 j. Hist. 
des Carthagin. Sect. YI. p. i 3 i , i 5 a. 
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Introduction-. 
gravées dans l’histoire de tous les teins,- savoir : 
i°. Que le commerce seul n’a jamais fait une 
puissance durable ; 

a 0 . Que la force , à un très - grand éloigne- 
ment , cede , à la fin , à une simple résistance 
qui dans les comniencemens , a les dehors de 
la soumission ; 

- 3 °- Q u ’<*n ne peut compter sur les conven- 
tions , qu autant que les deux parties y trou- 
vent leur avantage ; . • 

4°. Que tout sol finit par se délivrer des êtres, 
quels qu’ils soient, qu’il n’a pu naturaliser. 

La derniere révolution de l’Amérique est 
une nouvelle leçon, donnée aux grands de la 
terre. Je lis sur les drapeaux des États-Unis, 
ces mots écrits en caractères de sang: On n in- 
sulte pas impunément aux droits de V homme: 
Les fastes 'de l’univers consacreront à jamais 
le caractère français. Un peuple sensible, le ré- 
fuge , 1 appui, lami du malheureux , devoit être’ 
le premier (-en i 77 8 ) à prendre en main la 
cause de son semblable, qui, sans armes, sans 
forteresses, sans vaisseaux, à demi-nud, a p u , 
du sein de l’oppression , tirer le germe de sa 
propre liberté, celui de la liberté générale d’un 
continent immense. Voilà le Français suivant 
1 impulsion de son caractère bienfaisant. 

Tandis que les Etats-Unis nous donnent le - 
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spectacle d’un peuple généreux, digne de la 
liberté .qu’il a conquise , l’Europe n’a pas honte 
de reproduire l’esprit d’intérêt qui a fondé les 
colonies en Amérique et dans l’Inde. Les insur- 
gens américains ont prohibe les marchandises 
anglaises ; voilà, dit-on, l’instant favorable. 
Reconnoissons leur indépendance ; devenons 
leurs fournisseurs ; et profitons des premiers 
momens, pour réparer , par des gains considé- 
rables , les pertes que nous fait éprouver le sys- 
tème actuel de l’anoieh monde , où chaque 
nation s’efforce, autant qu’elle ’ peut, d’avoir 
tout de la première main i) : les Américains 
sauront, sans doute, apprécier le bienfait. 

Mais au lieu de censurer des principes , que 
toutes les nations ont peut-être à se reprocher, 
applaudissons au courage de celles qui ne crai- . 
gnent pas de favoriser , de soutenir la liberté 
naissante 2) ; et tâchons de montrer une voie , 
en-même-tems honnête et sûre , pour traiter 
avec des homjnes , qui , dans ce qui est essen- 
tiel à la vie , n’ont pas besoin de nos secours, 
de nos marchandises. 

1) Cour, de l'Europe , 9 avril 1782. Prix prqposè 
par l'Acad. des Sc. de Harlem , dans le Journ. des 
Sçav. Septemb. 1779- in-12. , pag. Sgj. Nouvell. littér. 
Hollande. 

y ) Gazette de Rance , 14 juin 1783. 

0 

* / . ' ' . ' • 
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§. lit 

Colonies Européennes en Amérique ; causes 
de terreur oà Von est sur celles de 
llnde. 

D'abord , exposons clairement la différence 
de l’Amérique à l’Inde , relativement aux colo- 
nies ou comptoirs. 

Quatre mille hommes abofdent sur les côtes 
de l’Amériqu^ septentrionale. Le pays appar- 
tient à de premiers habitans, chasseurs, pé- 
cheurs , pasteurs ou cultivateurs : il est par con- 
séquent plus ou moins peuplé. 

Il faut aux chasseurs un espace immense i) , 
pour trouver la quantité d’animaux nécessaire 
à leur nourriture , à leur’ vêtement , au trafic 
qu’ils peuvent faire avec d’autres peuples , à - 
tous leurs besoins. Les familles doivent donc 
se tenir à des distances considérables les unes des 
autres : d’ailleurs la disette quelles éprouvent 
quelquefois, et des fatigues excessives nuisent . 
à la propagation de l’espece ; ainsi , le pays qu’ils 

i ) ObserVi de M. Franklin sur là population (iy5i). 

A la fin des lettres d‘ un fermier de F ensylvanie aux 
habitans de l' Amérique septentrionale. Trad. franc. 

( »7 6 9- ) > P- *5i. • • 
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habitent, présentera quarante , cinquante lieues , 
pour quatre à cinq mille hommes. 

Nos quatre mille Européens, descendus à 
terre, croyent que le pays est à eux : ils ne 
reconnoissent de bornes, que les monts Apa- 
laclus , à l’Ouest, le golphe du Mexique , au 
Midi. 

C’est une vérité, de fait , reconnue par les 
politiques, que, où la terre peut nourrir deux 
personnes, il sq fait un mariage i). Ici, un 
sol fertile , un climat peu différent de celui 
qu’on a quitté , des distributions de terreins 
proportionnées à ce que l’homme peut cultiver» 
tout facilite la population, l’accroissement de 
l’espece humaine 2 ). 

Bientôt il se forme des villes considérables > 
où les arts, le luxe, les plaisirs, les commo- 
dités de la vie rassemblent des personnes de 
tous les états , de toutes les conditions. 

La main-d’œuvre , dans les commencemens , 
peut y être, et même s’y maintenir à un trop 
haut prix 3); parce que l’artisan, devenu ai- 
sément propriétaire de terres , préférera le tra- 
vail de planteur à sa première profession. Ce- 

ï) Esprit des loix (1749), 2 e . part. chap. 10. 

. P- 84. 

2) Lettre d’un fermier , etc. p. 24* 1 a 4 2 » 2 ^ 0 • 

3 ) Gazée, de Fr. , 28 juin 1782, art. Philadelphie. 
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pendant , examinant les choses de près , on 
verra que la métropole seule est cause de 
cefte cherté , lorsqu’elle prétend envoyer à sa 
colonie , . bas , souliers , ferrures , quincail- 
lerie , etc. , ep un mot-, tous les objets de con- 
sommation fabriqués : ce qui rendant inutile le 
bras de l’ouvrier , l’oblige de changer de tra- 
vail, de profession, de métier. 

Cette observation est confirmée par l’état 
où se trouvoient l'Espagne et le Portugal 1) , 
lorsque les étrangers ( les Anglais particu- 
lièrement ) étoient sur le pied d’approvisionner 
ces royaumes des choses les plus nécessaires 
à la vie. 

Tout rentre dans l’ordre , c’est-à-dire , que 
la société est fournie des arts et métiers dont 
elle peut avoir besoin, dés quelle veut faire 
valoir elle-même ses propres richesses , vivre 
de son propre fonds. 

Les quatre mille hommes débarqués en Amé- 
rique , donnent , en cent ans, plus d’un million 
dames 2) ; population qui* peut résister aux 
forces réunies des naturels , et mèrae balancer 

» J _ ' 

i ) Discours politique sur les avantages que les 
Portugais pourraient retirer de leur malheur , etc* 
( y 56 ) p. 28 , 29. ; 

a ) Lelt. d’un Jerrn. etc. , p. 25 t. 
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celle d’un pays habité par des pasteurs i) , > N 
des cultivateurs. 

La facilité du transport, l’éloignement peu 
considérable occasionne des émigrations de 
l’ancien continent : et en seize ans la popula- 
tion sa trouve portée d’un million dames à 
trois millions 2). D’aussi nombreuses colonies 
peuvent tout entreprendre, disons - le , tout 
oser ; l’ancienne Amérique cesse d’ètre redou- 
table : le danger , pour la métropole , source 
des envois , des émigrations, ne peut plus ve- 
nir, comme il est arrivé , que de l’Amérique 
moderne. 

Tel est à peu prés le tableau de l’accrois- 
sement des colonies anglaises , au nord de 
l’Amérique. Il y aura à rabattre vers le sud : 
dans les terres, la population sera moins grande 
que vers les côtes 3 ). Celle des colonies fran- 
çaises, espagnoles , portugaises ; celle des îles 1 
où le terrein est aussi reserré , aussi rare , 
aussi cher qu’en Europe , diminuera en pro- 
portion : mais ce sont toujours trente , cin- 
quante, cent mille habitans-, et la vue de cette 
population , qui a conservé le pays aux Euro- 

1 ) Scriptores rerum hungaricarum veteres ac ge- 
niuni , etc. ( 1746) , tbm. 1 , p. 833 , etc. 

a ) Lett. d'un ferm. etc. , p. 25 i , note (o) , p. 232 . 

5 ) Idem. p. 114 et préf. du truduct. , p. i 3 . 
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péens , sert à perpétuer l’erreur où jusqu’ici 
l’on a été sur le • compte des établissemens 
faits dans l’Inde , et assimilés faussement à 
ceux d’Amérique. Cependant la différence ne 
pouvoit être plus grande : et l’erreur , par con- 
séquent-, devoit avoir les suites les plus fu- 
nestes. Entrons à ce sujet dans quelques dé- 
tails. 

£ I V. 

Titablissemens européens dans l’Inde : 'vice 
radical qui ies mine insensiblement. 

Il est question d’une expédition pour cette 
vaste contrée : on envoie de même quatre 
mille hommes. 

D’abord , pour un voyage de six mois , il 
faut de forts vaisseaux ,' qui puissent être ar- 
més en guerre , si les circonstances le deman- 
dent : de simples transports, protégés, ne suf- 
fisent pas , comme pour l’Amérique , où l’on va 
en un ou deux mois. A trois cents hommes , 
au plus, par vaisseau, non compris l'équipage, 
cela fait treize voiles : des vivres, provisions 
de toute espece , à proportion. Une partie du 
convoi périt dans cette longue traversée : obli- 
gation, par conséquent, de rafraîchir, l’année 
suivante. 




) , I 

• I 

io Introduction. 

La flotte arrive. Pas un pouce de terrein , 
dans l’Inde , qui ne soit occupé : la popula- 
tion , aux cou s , est à celle de l’Europe , 
comme un à li lit , à six. Si l’on en croit M. Dow, 
le Bengale qui , compris l'Orixa et le Bahar , 
a six cents milles de long sur trois cents de 
large , en 1767 renfermoit près de quinze mil- 
lions ( i 5 , 000, 000) d’ames 1): Dès -lors, point 
de terre à donner aux colons. Ils se tiennent 
dans des enceintes plus ou moins fortes, ap- 
pelées comptoirs. A la longue , le plus consi- 
dérable fera , si l’on veut , uije ville ; mais une 
■ville, qui, sur vingt mille, cinquante mille, 
même cent mille liabitans du pays 2), contien- 
dra deux mille blancs , au plus , trois mille , 
hors le tems de guerre , compris le conseil , 
le gouverneur , les officiers, employés, soldats 
et négocians particuliers. 

Voilà une des . plus’ brillantes colonies de 
Flnde : et l’on sait que les villes sont le tom- 
beau de l’espece humaine. Ainsi , n’attendons 
pas , comme en Amérique , une propagation 
qui donne en cent ans un million d’ames. Les 

1 ) The liistory of Hindostan , etc. , t. 3 . , ( 177a ). 
— An enifuiry into the State of Bengale , p. 44. State 
of Bengale , etc. p. 87. 

2 ) A view of the rise etc. , of the Englislii govern- 
ment in Bengal , etc. hy Verelst. ( 1772 ) , p. 147. 
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I SU O B t C »1 O s, 
quatre mille hommes , au contraire , se dé- 
truisent insensiblement. Point de mariages , 
ou très-peu , parce qu’on est gêné dans les 
comptoirs, sans terres, le grand nombre sans 
fortunes : et la différence du climat fait que les 
fruits des alliances , en petit nombre , ressem- 
blent rarement à la souche, que les enfans peu- 
vent à peine être regardés comme de la na- 
tion. 

Nécessité, par conséquent , de toujours re- 
peupler ; nécessité de faire , pour cela, dts dé- 
penses énormes h cause de l’éloignement-, et 
d’y mettre un tems considérable.; l’allée et le 
retour prennent , avec le séjour , au moins 
vingt-un mois. ... 

Nous avons supposé le pays en paix, les éta- 
blissemens faits sans contradiction : et cepen- 
dant on vient s’emparer d’un terrein occupé par 
des peuples cultivateurs, manufacturiers, com- 
merçans , guerriers. Si quatre mille hommes 
ont suffi en Amérique , ici il en faudroit pro- 
portionnément vingt et trente mille ; et les 
quatre mille n’arrivent pas même complets : 
maladies , intempérie de l’air , changement de 
climat , débauche ; les deux tiers se consu- 
ment ; le reste peut à peine attendre un se- 
cond envoi : ainsi toujours à recommencer. 
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$■ V- 

Etablissemens Hollandais Français et 
Anglais. 

Une puissance purement commerçante ( les 
Hollandais ) laisse ses colons diminuer, recrute 
avec des étrangers, se plie aux circonstances , 
conservant autant cju’elle peut son négoce , le 
faisant même aux dépens de ses amis , malgré 
ses ennemis i) : mais , à la première étincelle 
de guerre , elle voit ses comptoirs envahis : 
un moment détruit le travail de cinquante 
ans. 

Une autre puissance, purement militaire (les 
Français ) , néglige l’objet qui l’a amenée dans 
l'Inde, le commerce. Elle forme des alliances 
brillantes : on lui cede de vastes domaines 2 ). 
Mais le revenu de ces terres ( qu’elle n’a jamais 
touché ) , il faut qu’elle aille le percevoir l’épée 
à la main : c’est le don des deux Indes , fait par 
les papes aux Castillans et aux Portugais 3). 

1 ) Cour, de l‘Eur ^6 avril. 1782. — Gaz. de Fr. 
4 juin 1782. 

2 ) Mèm. de M. Godheu. ( 1764 ) p. 2i4- Lettre de 
MM. de Bussi et Moracin , dans le mémoire de 
Godh. piece justifie. , p. 35 , 45’, 64 , 56. 

o ) Dissertation , etc. sur le méridien de démarca- 
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De-là , des promenades militaires de trois à 
quatre cents lieues ; une troupe de blancs, for- 
mant mille à douze cents hommes , richement 
soudoyés et toujours à compléter , avec vingt à 
trente mille noirs , cipayes ou autres , qui ef- 
fraient pendant quelque tems un pays en 
trouble , et épuisent les fonds d’une compagnie 
de commerce. 

C’est au moment des revers , que se montre 
la foiblesse d’une pareille armée : elle se replie, 
disparoît : cette puissance qui formoit le trian- 
gle , de Pondichéry à Gaujam et à Aurengabad , 
est bientôt resserrée dans les murs d’une simple 
ville , qui tombe au pouvoir de ses ennemis. 

Au moins les Français , en se ruinant, n’ont 
fait de mal qu’à eux-mèmes. Les manufactures 
du pays ont continué d’être exploitées -, sa ri- 
chesse est restée la même qu’auparavant. 

Enfin une troisième nation ( les Anglais ) , 
profitant des lumières et des fautes de sa rivale, 
mi-partie commerçante et militaire , veut exé- 
cuter dans l’Inde les deux systèmes ; commerce 
immense avec la propriété en quelque sorte des 
manufactures qui fournissent à ce commerce ; 
revenus de terres conquises ou données à la 
violence. 

tion entre les domaines d‘ Espagne et de Portugal , 
trad. de l'Espag. ( 17-6 ) , p. 16, 18. 
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En conséquence elle élevé des forteresses 
d’un bouf de l’Inde à l’autre , à l’embouchure 
des rivières par lesquelles se fait la commu- 
nication intérieure de l’Indoustan , et établit 
des postes jusqu’au pied des montagnes du 
Tibet. Vingt et trente mille Européens suffisent 
à peine pour cet appareil d’attaque et de dé- 
fense : et il s’en faut bien que tous soient An- 
glais. On est obligé de rafraîchir tous les ans , 
avec des dépenses énormes, les cantonnemens 
placés à des distances considérables , et le 
corps général de troupes , qui garde le vaste 
laboratoire ( le Bengale ) où se fabrique , aux 
dépens de la nation , la fortune des particu- 
liers , payés cependant pour la servir ; où se 
forge la haine redoutable d’un peuple ami , 
inhumainement dépouillé , qui regarde , en 
frémissant, sur son corps, la marque livide des 
fers qu’il a reçus pour prix de l’hospitalité. 

Le6 fondement de cet édifioe monstrueux 
ont été posés en 1767 , dans le Bengale : delà, 
il s’est étendu jusqu’à l’extrémité du golphe de 
Cambaye, embrassant tout le Guzarate , et pé- 
nétrant jusqu’au centre de la presqu’île. 

En 1768, Heideraalihhan l’a ébranlé à la 
côte de Coromandel 1). La commotion , en 

1) Vcrcht a View , etc. append. p< 90 , 91. 
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1778 et 1779 , soutenue par les Marates , a ga- 
gné la çôte Malabare. Des secousses violentes , 
0 par les coups que lui ont porté les deux con- 
quérans maïs^ouriens , Heider et Tipo-Sultan, 
son fils , se sont fait sentir dans le domaine de 
Madras. Le premier chef Maur ou Indou , en- 
treprenant , ranimant dans le Bengale des es- 
pérances qu’une longue tyrannie n’a pu étein- 
dre , consommera la révolution. 

Le moment n’est pas éloigné. L’immensité de 
l’Inde britannique est un scandale , une honte 
pour l’Europe. Piiche de la pauvreté de ses voi- 
sins , elle semble leur insulter. Mais déjà le ciel 
de l'Inde se charge de nuages noirs , qui recè- 
lent la foudre. Le tonnerre gronde; Si la' France 
donnant l’essor à une population, que peut-être 
elle ne peut nourrir i),joignoit ses forcps à celles 

a) Voilà ce que j ecrivois en 1781 , première époque 
de cet ouvrage , qui devoit paroitre à Neufchàtel en 
1782. Alors les plus forts calculs portoient la popu- 
lation de la France à 2-3 ou 24 millions. Maintenant 
( en 1798) , que l’accession de la Belgique , des pro- 
vinces qui s’étendent jusqu’au Rliin , et de la Savoye , 
la font monter à plus de 3o millions d’ames, il. est plus 
nécessaire que jamais d’ottrir un débouché à cette 
multitude d’hommes que la fin de la révolution va en 
quelque sorte obliger de s’expatrier , pour chercher 
ailleurs un repos, un bien-être" qu’ils ne croyent pas 
pouvoir trouver chez eux. 



/ 
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de9 mécontens , des Marates, où en seroient les 
Anglais, qui ont peine, avec tout le commerce 
de l’Inde , avec un revenu en terres presquin- 
croyable, avec le plus grand appareil de guerre 
que les Européens ayent jamais déployé dans 
ces contrées : qui ont peine , aidés de l’ascen- 
dant que doivent donner plus de trente ans de 
possession brillante , à soutenir les efforts des 
princes de l’Inde , affoiblis pourtant par la di- 
vision ? où en seroient alors les Anglais , dont la 
compagnie , avec plus de cent millions de rentes 
territoriales, dans l’Inde , semble , en Europe, k 
réduite aux expédiens, par les emprunts qu’elle 
fait, par les moyens quelle emploie pour four- 
nir à sa dépense ? 

Cette opulence , l’embonpoint de l’hydro- 
pique , forme , pour les Anglais , un bandeau 
qui leur Gouvre les yeux. 

Cependant, il faut l’avouer, l’aveuglement 

Voyez l’extrait d'un morceau vraiment intéressant , 
lu à l’Institut'nat.ional * par M. de Talleyrand , actuel- 
lement Ministre des relations extérieures , sous ce ti- 
tre : Essai sur les avantages à retirer des colonies 
nouvelles , dans les circonstances actuelles. 

Compte rendu et présenté an Corps législatif , par 
l'institut national, etc. ( an FI). Notice des travaux 
de la classe des sciences morales et politiques , pen- 
dant l'année 5 e . de la République ( v. St. 1797)» 
p. ao. . . 
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n’est pas général. Les comptoirs rie l’Inde bri- 
tannique offrent deux partis. Les personnes mo- 
dérées sont pour qu’on laisse plus de liberté au 
commerce des naturels , qu’on* ne les gène point 
dans leurs lois , qu’on mette des bornes aux con- 
quêtes, qui , à la longue doivent a/foiblir, peut- 
être même ruiner un corps, ou plutôt un colosse 
si disproportionné aux trois têtes qui le gou- 
vernent, Calcutta, Madras et Bombaye; que 
l’administration montre plus -d’équité , d’huma- 
nité, ménage davantage les employés du second 
ordre , diminue les dépenses , les honoraires ; et 
sur-tout qu’on réduise les appointemens énor- 
mes, qu’on affoiblisse l’autorité, l’influence des 
comités , qui épuisent les fonds et substituent 
le despotisme aristocratique , mêmê oligarchi- 
que , à la liberté anglaise. 

L’état critique, où se trouve la nation dans 
l’Inde, a été présenté avec force au sénat bri- 
tannique , par des hommes , qui font gloire de. 
reconnoùre les droits imprescriptibles de leurs 
semblables,' de quelque couleur qu’ils soient: 
mais pas une voix i) pour le renoncement pur 

i) On proposé , comme en 1780, 1781 , ('the beau- 
ties of l'ox , Nort/i ond Burke etc. Lond. (1784), 
p. 4i , 44 > 48 , 55 , 56 ) , au gouvernement de s’em- 
parer des vastes possessions de la compagnie , en la 
bornant à l’état desimpie société de commerce , avee 
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et simple à de's possessions ( je parle des grandes) 
injustes en elles-mêmes , qui ne peuvent sub- 
sister en présence d’une autre puissance euro- 
péenne réclamant avec autorité le droit de lé- 
galité ; et d’ailleurs , quand les Anglais seroient 
seuls d’Européens dans l’Inde, impossibles à 
garder. 

- - § VI. 

Les Anglais ne peuvent consen-er long-tems 
leurs domaines dans l’Inde. 

N. « 

Prouvons cette assertion par le tableau fi- 
dèle de la richesse gigantesque qui éblouit 
l’Angleterre. 

L’Inde , je le veux , lui rapporte par ans i 5 o 
millions de notre monnoye(M. Dow évalue en 
général à 4 millions sterlings les revenus du 
Bengale i ). Mais les frais du militaire ( portés 

un privilège exclusif plus long , et assurant aux action- 
naires 8 pour cent , qui pourront être augmentés •par 
les gains du négoce. Gaz. de Fr. 6 octob. 1739. 

. 1 ) Lib. cit. t. 5 . Flan for rettoring Bengal , etc. p. 
I2i. — Dans la Gaz. de Fr. 19 août 1783 , c’est le re- 
venu de l’Inde Anglaise. — « Les revenus territoriaux, 
» que depuis elle a tirés annuellement du royaume de 
» Bengale , et des provinces de Bahar et d’Orissa , 
» montent àj plus de 120 millions tournois , sans y 

4 

\ . . 
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au moins à 44 millions, de perception, de ma- 
rine , d’administration et d’entretien, en con- 
somment à 80 i).Des guerres aux deux côtes 

» comprendre les bénéfices du commerce : mais les 
» dépenses du gouvernement, les troupes, les t ar- 
»-mées, les prévarications des agens et comptables , 
» en ont toujours absorbé au de-là de la moitié. » 
Hist. de 1 ‘ ' Administ. du Lord North , ministre des 
finances en Anglet. , depuis 1770 jusqu'en 1782 , et 
de la guerre de 1‘ Amérique septentrion. , jusqu’à la 
paix , (1784) I ere . part. p. 54 - 

Le rapport fait à la chambre des communes, par 
le secrétaire d’état Dundas au nom d’un comité 
chargé d’examiner l’état des finances de l’Inde , 
porte : « un des résultats est que les revenus du Ben- 
gale , de Madras et de Bombaye , dans le période 
» de 1796 à 1797 , montent à 8,154,872 liv. sterlings , 
» et les dépenses à 6,517,057 liv. sterlings , ce qui 
» donne un bénfrice net , pour ces trois présidences , 
» de 1, 637, 8 i 5 liv. sterlings. .. . M. Dundas conclut 
» que jamais les affaires de la compagnie des Indes 
» orientales , n’ont été dans un état plus brillant , flo- 
»rissant , n’ont procuré plus d’avantage ». 

Perlet , journal , n°. 620 , 24 juillet 1797 . Londres , 
i 5 juillet , p. 192. 

1 ) Il est bon de voir comment , en 1795 , un ou- 
vrage périodique estimé , s’exprime sur la puissance 
et les revenus des Anglais daps l'Inde. 

« Le gouvernement d’Angleterre est propriétaire , 
» marchand et souverain dans l’Inde : il y pérçoit'des 
» taxes sur les terres et la consommation du sel ; plu- 
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feront encore sortir i5 à ao millions: restent 
55 à Cio millions , monnoye de France. 

» sieurs nababs du pays lui payent des tributs ; dans 
» les possessions anglaises , lés indigènes sont admi- 
» nistrés coimne une colonie , ou soumis à des tri- 
» bunaux dépendant du gouvernement anglais. Tipoo- 
» Sultan lui a cédé un vaste territoire sur la côte 
» de Malabar, et payé récemment 4 ° 0 >° 00 liv. sterl. 

» D’autres nababs en reçoivent des subsides, comme 
» il en donne aux puissances du continent de l’Europe, 

» pour se détruire, et lui laisser le monopole du 
» commerce. L’Angleterre a dans l’Inde une ma- 
» rine distincte de celle qu’elle a en Europe. Elle 
» y a aussi un établissement de forces militaires , 

« égal !i celui des principales puissances de l’Europe , 

» eu* teins de paix. Ses revenus ( de l’Angleterre ) , 

>> de Madras , Bombaye , du B en gai .... ont , en | 

» 17g j, exccd à huit millions sterlings , qui, dé- 
» duction faite des dépenses de just^e , marine rni- 
» litaire , troupes de terre , et intérêt de la dette in- 
» dienne. publique , payable dans l'Inde, ont donné 
» deux millions de bénéfice. 

» Au tableau de la puissance de souveraineté dans 
» 1 Inil^ , ajoutez l’état du commerce anglais dans les 
» Indes : voyez les ventes de marchandises , en 1774* 

» s’élever à plus de 6 millions 5 oo,ooo sterl., dont 
» un million pour le commerce particulier, et les 
» profits suffire à tout accroissement de dépense 
» dans l’Inde, depuis la guerre actuelle en Europe , 

» comme au paiement de tout intérêt de dette pu- 
» blique indienne , anglaise, payable à Londres. Est- 
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Si l’on en croit le même M. Dow , en 1766 , 
le revenu du Bengale , non compris les Jag'uires 
•( Domaines particuliers ) de la compagnie , 
alloità près de trois millions, 600, 000 1. sterlings. 
les frais dè collection , le Nabab , .les pensions, 
le civil, le militaire et la marine payés , il restoit 
une balance de 1, 000,000 liv. sterlings 1). 

En 1769, le revenu étoitbaissé de 600,000 I. 
sterlings , et les frais augmentés. Toutes les dé- 
penses payées, il ne restoit pas, dans le Bengale, 
de revenu net , 5 oo,ooo liv. sterlings , c’est-à- 
dire , la moitié de la somme nécessaire pour 

• . ‘ V 

» ce une compagnie ou le gouvernement qui a éle- 
» vé ce colosse d’une double puissance ? La banque 
» de Londres est-elle la banque d’un gouvernement ? 

» Les directeurs de la compagnie des Indes et de la 
» banque , ne sont-ils que des prête-noms , des agens 
. » du roi ? » 

Moniteur, n°. 564 , 4 e * jour complémentaire , ah 
3 , ou 20 sept. 1795. Variétés , p. î.jftj.. De la paix 
et des traités du commerce ( par Ducher ). 

Etat civil , polit, et commerc. du Bengale , par 
Bolts. Trad. Fr. f 1770 ). t. I , p. n 5 . — Cour., de 
l'Eur. 1782 , 19 avril. 

1 ) Libr. cit. t. 5 . Plan , etc. p. i 5 o. —- Etat actuel 
de l’Inde ( 1787 ). p. 90 , 91. — Gaz. de Fr? , 3 octob. 
1788. - 

a Lorsque j’ai laissé le Bengale , dit M. Hastings * , 

* M. Hastings's Rtvkw of the State nfL’ergale (1786), !>• 3 -» trad. ‘ 
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l’envoi annuel ( investment ) i ) de la com- 
pagnie en Europe et à la Chine. 

Maintenant .supposons le commerce inter-' 
rompu une année , les frais restant à-peu-prés 
les mêmes , la dépense égalera la recette 1 , 
consistant alors dans le revenu seul des terres, 
les droits, etc. A la deuxieme année, à la troi- 
sième le trésor se trouvant vide , on empruntera 
dans le pays , ou plutôt on le soutirer^ , on le 
pressurera. Les extorsions, les violences les plus 
atroces seront la derniere ressource 2 ). 

Tel est l’état actuel des Anglais, telle est leur 
conduite dans le Bengale, où ils ont établi le 

papier-monnoie 3 ) , où la dette ( de plus de 

• 

» nos dettes de toute espece , ne montoient pas à plus 1 

» de 3 o, 400, 000 de roupies courantes ; ce qui est un 
» plus de la moitié de notre revenu annuel qui peut 
» être sincèrement ( fairly ) estimé à 5 4 courours de 
» roupies courantes ,ou 5 } millions serlings. » 

franc- Mémoires relatifs à tétât de l'Inde , par M. HastingS's , etc. 

1787. p. 35 . I 

M. Hastings a quitté le Bengale en 1785. Le revenu de cette 
contrée , pour les Anglais, étoit donc aliys de 137 i millions toum. 

1 ) Dow , lib. rie. p. i 5 i. — De. ace. eec. p. 95 , 98. 

— Vcrelst , à View , etc. p. Si - 83 . 

fi ) Dow , lib. cie. t, 3 . State of Bengale , etc. p. 

85-S8. 

3 ) De. ace. etc. p. 96. Les orientaux ne connoissoient 
pas le papier - monnoie ; malgré ce qu’avance M. de 
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1200 millions ) , contractée pendant la guerre, 
n’est pas encore payée i) : telle est leur situation, 
dans le Guzarate , à la côte de Coromandel , 
dans le Tanjaour. 

Dans de pareilles conjectures , qu’un génie 
ardent conçoive le dessein de profiter du mécon- 
tentement général , semblable à ce bruit sourd 
que font les vagues avant la tempête. L’insurrec- 
tion , commencée aux derniers postes, aux fron- 
tières du Tibet , comme un embrasement subit 
et violent, gagnera rapidement jusqu’à Calcutta, 
sans que dix et quinze mille hommes éparpillés 
dans quatre cents Cosses , au milieu des mon- 
tagnes , coupés par les rivières , dans des pays 
innondés au tems des pluies , puissent commu- 
niquer , se soutenir ni arrêter l’incendie. 

Quand on connoît le pays , qu’ou l’a vu de 
prés, qu’on l’a parcouru à pied , on gémit .de 

la Place , president de l’ institut, dans son rapport au 
Corps législatif, ( 1 cc .jour complémentaire , 17 sept. 
1796. p. 5 ). Ce sont les Anglais qui leur ont. porté cette 
vermine. 

i)Et.aCt. p. 91. — Gaz.de Fr. 18 mai 1787.' — Cour, 
de l’Eur. 29 juin , 7 juillet 1789. La compagnie angl. 
emprunte 1,900,000 piastres pour le commerce de 
Chine ; et son négoce diminue : une partie du re- 
tour des vaisseaux de l’Inde , consiste en effets de par- 
ticuliers. Gaz. de Fr. i 3 , 20 ôctobr. 1789.9 sept. 1788. 



J 



• J 



Digitized by Google 




2 4 IsTRODüCTIOU, 

l'aveuglement de cette nation, qui dort tranquil- 
lement sur les relations emphatiques envoyées 
ministériellement par le lord Cornwallis. x). 

Je tenois à peu près ce langage , dans mon 
cabinet, le if) avril 1789 , àM. Boughton Bouse, 

Anglais' de mérite , de pYobité , très-instruit 
de la situation du Bengale , où il a commandé, 
depuis membre delà chambre des communes, 
et du comité chargé de l’examen des affaires 
de la compagnie. 

L’Anglais auroit-il enfin le courage de voir 
le néant d’un intérêt passager? Non. Le parle- 
ment 2) blâme la conduite de l’administration 
dans l’Inde , de la cour des directeurs en Eu- 
rope; et s’en tient , pour le Bengale, au traité 
d ' Elahabad, passé en 17(35 , M. Clive étant 
gouverneur général pour la deuxieme fois, sous 
le sceau du Mogol 5 ) , après la donation faite 
par ce monarque, à la compagnie,- du revenu 
des provinces de Bengale , Bahar et Orixa ; 
pour la côte Malabare , il ne se cioit astreint 
qu au traité de Poninder , fait en 1776 , par 
lequel les Marates ccdent de nouveaux districts 

aux Anglais , dans le Guzarate. 

• * 

1) Gaz. de Fr. , 28 août 178g. 

. 2) Cour, de l'JEun , 16 , 19, 23, 2 6 avril 1782. 

3) V erelst , a View, etc. .dppend.Q. 1GS-171-173. * 

Bolts Et. civil , etc. du Bengale , etc. t. 1, p. 69 , etc.- 
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Cependant le vide des finances, dans le Ben- 
gale i) , annonce et doit amener la fin de la 
catastrophe. 

§. VII. 

Nécessité d’un nouveau système -pour le 
commerce et les établissemens Européens 
dans l’Inde. Projet. 

L’exposé précédent, quand tous les détails 
n’en seroient pas avoués , suffit, je crois , pour 
faire voir que, jusqifici, on s’est trompé en 
Europe , dans le choix des moyens propres à 
forrqpr dans l’Inde des établissemens utiles et 
durables. 

Donner après cela ses propres vues, c’est, 
il est vrai, acquitter une dette: mais n’est-ce 
pas aussi trop présumer de ses lumières , et 
peut-être se. rendre coupable des suites mal- 
heuieuses qu un nouveau plan peut entraîner ? 

Cependant le mal est pertain , le remede 
dés-là nécessaire , quel qu’il soit, si les Euro- 
péens veulent continuer les voyages de l’Inde: 
et quand un 11a à proposer que des moyens 
indiqués par le droit naturel, qu’on ne consulte 
que le respect du par 1 homme à ses semblables 



i ) Gaz. de Fr. 18 dèccmb. 1781. 
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à ses freres, quelque pays qu’ils habitent ,.de 
quelque couleur qu’ils soient , on ne doit pas 
craindre de tracer une marche nouvelle , sans 
s’occuper du succès quelle peut avoir. 

Je réduis à huit propositions les idées qu’a 
pu me fournir la vue des lieux, combinée avec 
la lecture des ouvrages faits sur ce sujet dans 
les États les plus intéressés au commerce de 
l'Inde. 

La . nme des lieux , la lecture des livres ? 
vaines chimères , dira le génie sublime que la 
nature a destiné à régir ftmivers ; erreur, dont 
on est enfin revenu. Vous avez vu des mon- 
tagnes, des rivières, des arbres, des pierres, 
des villes , des hommes ; vous avez feuilleté des 
recueils de vieilles opinions , de vieux préjugés: 
qu’est-ce que cela prouve i) ? L’homme se con- 
duit par les grandes idées , applicables à tous 
les points, du globe. Ce fratras dejFaits, d’ob- 
servations obscurcit, cache la vérité , qui est 
une , et ne se montre qu’à ces âmes privilégiées, 
vraiment libres , qui savent émonder les xna- 

i)’On demandoit à l’Assemblée nationale de statuer 
qu’il fallût avoiï - 40 ans pour être du comité militaire. 
Réponse : à 40 ans vous avez vu des soldats , des ca- 
nons , des forts , etc. , en êtes vous plus habile ? La 
demande est rejettée. Mercure de Fr. , 10 octobre 
( ' 7 % )• 
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tieres, et donner au squelette qui reste entre 
leurs mains, des chairs , des couleurs, enfin lui 
rendre la vie qui seule lui convienne. 

Je baisse humblement la - tête , confondu, 
anéanti sous ce poids de lumière que mes foi- 
bles yeux ne peuvent regarder fixement. Mais, 
puisque j’ai commencé , qu’il me soit permis 
de continuer. 

- 1°. L’Inde est occupée. Ainsi, nul droit de 
s’en emparer, de s’y établir, sans uile conees- 
sion formelle , ou un contrat de vente fait par 
les propriétaires , les indigènes. 

2 0 . Le pays est situé à un très-grand éloi- 
gnement de l’Europe , sur-tout , quand on y 
va par le Cap de Bonne-Espérance. Il est gé- 
néralement assez peuplé, et renferme des na- 
tions- belliqueuses. Ainsi , tout projet de pure 
conquête , indépendamment de l’injustice, est 
déraisonnable en lui-même : jamais l’Europe ne 
conservera dans l’Inde des* possession^ très- 
vastes, simplement par la force des armes. 

5 °. Le seul moyen de réussir dans cette con- 
trée , est de s’y présenter comme nation amie , 
utile à ceux dont on recherche l’alliance : le 
bon sens , l’humanité , le droit des. gens indi- 
quoit dans l’origine , ,cette voie aux Euro- 
péens ; les éyénemens l’ont rendue leur seule 
ressource. 
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4°. Il faut, pour cela , connokre à fond les 
intérêts respec' ifs des princes de l'Inde, entre 
eux, et relativement aux nations Européennes 
établies sur leur tcrrein; afin d’être dans le cas 
de se rendre nécessaire, lors même qu’on ne 
cherche , qu’on n’a en vue que son intérêt 
particulier. 

On aura de simples établissemens de com- 
merce i), des comptoirs tenus dans un état 
respectable, avec un port, s’il est possible, et 
les seules possessions nécessaires pour la sûreté 
et l’approvisionnement de la colonie ; mais point 
de souverainetés dans les terres de la nature 
de celles des princes du pays : elles excitent 
l'envie, amènent l’orage 2 finissent par ruiner 
le négoce : jamais les Indiens ne verront tran- 
quillement des Européens établis en force -dans 
le centre de leurs domaines. 

6°. On fera le négoce dans toute l’étendue 
que comportent le pays même et les autres 
contrées avec lesquelles il est en rapport; com- 
merce fondé sur des principes austères d’équité, 
ayant toujours égard, dansdes discussions , aux 
lois du pays; commerce d’ailleurs protégé par 
des forces suffisantes de terre et de mer , mais 

i) Description histor. et gèograph de l’Inde , etc. 
tom. 3 j 2 e . part. (1789) ; supplérn. pour les recherches 
sur l’Inde , p. 10a, io 3 . 
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contre les puissances Indiennes , de simple -dé- 
fense , quelques liaisons que l’on ait formées 
avec les princes du pays. 

7°. La justice demande qu’on ne touche ni 
à la religion , ni aux loix , ni aux usages de 
l’Inde : seulement , quand une coutume est di- 
rectement «m traire à la nature, à l’humanité, 
il convient d'employer les voies de douceur , 
la persuasion polir la faire tomber en dé- 
suétude. 

8°. De ces sept articles suit la nécessité de 
savoir toutes lés langues de, l’Inde ; d’avoir dans 
cette contrée des postes fixes , de former, en 
Europe des établissemens propres à perpétuer 
cette connoissance , à nourrir l’émulation en ce 
genre ; et d'entretenir par ce moyen une cor- 
respondance soutenue , en langue du pays , avec 
les différens points où se portent les vaisseaux. 
Delà suit encore la nécessité de s’instruire à 
fond, en Europe, du commerce général de 
toutes les nations', des objets de l’Europe pro- 
pres à l’Inde , de ceux de l’Inde qui convien- 
nent à l’Europe, et de la balance, pour cha- 
que nation, du commerce qu’elle fait dans cette 
contrée, comparé avec celui d’une autre nation. 

, Tel est l’objet de l’ouvrage, ou plutôt de 
l'essai que j’offre au public. 
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§. V I I L 

Distribution cle cet ouvrage. 

- - • i i I 

Cette foible production est divisée en deux 
parties : la première regarde les Intérêts po- 
litiques de llnde; la deuxième, \&Comrnerce . 
de cette contrée. 

Exposons en détail ce qne renferme cha- 
cune de ces deux parties. 

Je crois avoir prouvé dans la Législation 
orientale , qui a paru en 1778,1e droit incon- 
testable des Indiens au sol qu’ils occupent; que 
la propriété est reconnue dans l’Inde , que le 
gouvernement y a pour base des lois fixes, 
auxquelles les chefs , nababs , rajahs , l’empe- 
reur lui-même , sont tenus d’obéir. 

PREMIERE PARTIE. 

Ayant à traiter avec des peuples , qui ont sur 
le bien et le mal moral, le juste et l’injuste, 
sur les rapports des hommes entre eux , et les 
causes qui font naître ces rapports , les mêmes 
notions que nous , j’examine d’abord les Inté- 
rêts politiques de l’Inde ; c’est - à - dire , 

i°. Les Vues personnelles que peuvent avoir 
les Indiens et les Européens dans le com- 
merce de l’Europe à llnde. 
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Chez les Indiens , ces vues sont liées à des 
raisons , des considérations d’un ordre supé- 
rieur : ce qui m’oblige de développer , 

2°. Les Intérêts politiques des princes et 
des peuples de l’Inde , entre eux et relati- 
vement aux établissement des Européens 
dans cette contrée. 

Les vérités de fait établies dans ces deux 
morceaux, répandent du jour. sur ce qui re- 
garde le conquérant Maïssourien , et donnent 
naturellement la solution des questions sui- 
vantes : 

i°. Les Français doivent- ils entrer dans 
les querelles qui divisent actuellement les 
puissances de l’Inde ? 

. 2°. La cause de Tipo-Sultan , qui est la 
même que celle d’Heidcraalikhan , son pere , 
est-elle juste ? et à qui , du héros Maïssou- 
rien ou des Marates conviendroit-il que la 
nation donnât des secours directs ? 

Il est souvent parlé des Anglais, dans les ar- 
ticles précédens , leurs expéditions , dans l’Inde, 
ont eu jusqu’en 1776-1785 toutle succès, qu’une 
avidité insatiable et une ambition sans bornes 
pouvoient desirer. 

Le Tableau politique des opérations mi- 
litaires des Anglais dans F Inde , de iq 56 à 
1779) éf Iq, discussion des principes actuels 
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du parlement (V y] ngle terre sur l’état et l’ad- 
ministration du Bengale; discussion, qui ren- 
ferme des réflexions sur le Traité cl’Elahabad 
en 1765 : ces deux morceaux aideront à suivre 
la marche d’une nation , qui , eu fait d'intérêt, 
sait généralement mieux que personne, prendre 
la voie qui conduit au but. 

Mais , comme cette marche a pour premier 
mobile la force, la violence; pour principe, 
une politique de sang ; l’amour de nos sem- 
blables oblige d’examiner, si une politique hu- 
maine , la voie de conciliation ne seroit pas 
aussi puissante et même plus solidement effi- 
cace. C’est l’objet du plan d’ administration 
qui termine cette partie. 

D’abord , comme le plus grand empêche- 
ment dans cette contrée, a toujours été l’igno- 
rance des langues du pays , on présente le pro- 
jet d’un Etablissement d' élèves destinés à 
servir d’interprètes ou aides île langue dans 
l’Inde. 

Ce projet est suivi d’un Règlement pour ré- 
tablissement des élèves , en onze .articles, 
t ; Je" reprends après cela chacun de ces ar- 
ticles , ajoutant des observations qui en mon- 
trent l’utilité, la nécessité, par des développe- 
inens , dans lesquels on trouvera le germe 
d’une administration ,• que toutes les nations 
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européennes , les compagnies cpii font les voya- 
' ges tle l’Inde, pourront adapter à leur régime 
particulier. 

Deuxieme partie. 

De la politique de l’Inde et pour l’Inde, je 
• passe au commerce de cette contrée : Com- 
merce de l’Europe à l’Inde , des différens 
comptoirs entre eux , considère * par rapport 
aux deux points qui en font l’objet principal , 
à l’Irute et à l’Europe. v 

Le Tableau comparatif du commerce des 
côtes de Malabar et de Coromandel , rela- 
tivement à celui de l’Europe à l Inde , et 
au choix des établissement qu’on peut for- 
mer dans cette partie de l’Asie : ce tableau, 
suivi de réflexions sur Surate et la côte Ma- 
labare , spécialement sur la division du 
commerce au delà du Cap de Bonne-Espé- 
rance etc.j donne une idée vaste du négoce 
que l’on peut faire dans les mers de l’Inde et 
au delà : idée vraie , qui mérite d etre discutée, 
pesée dans toutes ses parties , mais difficile à 
mettre en exécution. Obligation par censé- < 
quent d’examiner. • 

Quelle est la maniéré la plus sûre et lr^ 
plus avantageuse de faire en Europe le 
commerce de l’Inde. 

i 3 
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Le résultat de cet examen , est la nécessité ; 
■pour ce négoce , d’une compagnie avec pri- 
vilège exclusif , et souveraine dans l’Inde, 
On répond dans le plus grand détail aux ob- 
jections , on résout les difficultés qui ont été 
faites, ou qui peuvent l’étre contre un établis- 
sement de cette nature. • • 

Peut-être les vérités que renferme cet ou- 
vrage , ne sofit-elles pas présentées avec la di- 
gnité qui leur convient ; elles n’en sont pas 
moins grandes , moins utiles aux quatre parties 
du monde. Ces vérités tendent au bien phy- 
sique et moral de l’homme , à rendre la paix 
aux Indiens, enfin à rétablir l’ordre naturel des 
communications , interrompu par trois cents 
ans de brigandages. 

Mais, le croira-t-on? Dans le dix-huitieme 
aiecle , avec toutes nos lumières ,• notre philo- 
sophie , avec le désir extrême que nous avons 
do» jouir, de nous en procurer les ijioyens, la 
profession qui nous les donne , ces moyens , 
que l’Europe entière exerce , les rois à la tête, 
cet état, celui de commerçant (jusqu’en 1789), 
est» en France un état dérogeant. 9 

Il falloit donc le tirer de l’espèce d’opprobre 
auquel d’injustes préjugés l’avoient voué, laver, 
venger l'affront fait à une profession d’autant 
plus digne de nos respects, qu’elle procure à 
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la société des avantages plus légitimes, plus 
réels , plus effectifs , des avantages uniques. 

Les circonstances m’ont déterminé à donner, 
dans cefr^p vue, au public, en juin 1789, un 
petit ouvrage , qui a pour titr.e : Dignité du 
Commerce , et de l'état de Commerçant; en 
attendant le moment favorable pour faire 
paroître celui-ci. 

■ J’ai cru , et je puis m'étre trompé , servir 
ma patrie , en appelant tous les Français , 
nobles et non - nobles , à une profession liée 
intirçement aux manufactures et à la culture 
des ferres ; seul et unique moyen d’arçaeher 
la France à la destruction totale vers laquelle 
la précipitent- les emprunts , les .banques , les 
caisses d’escompte , les papiers de toute es- 
pece. Présentez à l’homme robuste , malheu-r 
reux , un travail proportionné à ses forces , 
à son industrie, et qui le tire du besoin; c’est 
un secours digne de luf L’empirique , le char- 
latan le trahit, en lui offrant l’appât des em- 
prunts, du crédit, qui engourdit son activité, 
l’endort »ur le bord du précipice , plâtre le mal, 
et finit, en lui ôtant toute ressource , par con-* 
sommer sa ruine. * 
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iKTRODïïGTiOS; 

§. I X. 

Objet direct de l'auteur ; les connaissances 
qui intéressent l’humanité, sont' à- tout 
le monde. 

Mon premier, but , dans ces discussions, est 
d'étre utile à mes compatriotes : on se doit 
aux siens ^ mais , en fait de connoissances qui 
intéressent l’humanité , c’est une avarie^ cri- 
minelle , une lâche timidité , que de* recéler 
un bien qui lui appartient. 

On«sait le trait du pilote Phénicien i), qui 
naviguant vers l’Angleterre , et se voyant suivi 
par des Romains, qui cherchoient à connoitre 
les places de commerce de cette contrée * 
s’échoua dans la vase., fut cause par là de <• 
leur perte , se sauva ensuite sur les débris de 
son vaisseau , et reçut du trésor public le 
montant des marchandises qu’il avoit. sacri- 
fiées. ' , 

Les Espagnols sont soupçonnés 2) de nous 

avoir tenu caché le détroit de Lemaite , pour 

» . « . ’ . . 

✓ • 

1) Strasbon. GeogPaph. (1620), lib. 3 , p. 175, 
176. — Hist. du comm. et de la navigat. des auc. 

r- 194 , 

2 ) Traité de la navigat. et des voyages de décou- 
verte, par Bcrgeron , ( 1C29 ) , p. 94* 
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fermer le passage à leurs riches provinces de 
l’Amérique orientale. On rapporte même qu 'ils 
ont par édit public ifa.it brûler tous les exem- 
plaires de l'Histoire Naturelle et Morale des 
Indes, par Acosta 1) , afin d’en priver les 
autres nations , et leur céler la connaissance 
des Indes . 

Les Russes sont accusés 2 ) d’avoir, en gênant 
les rapports avec les étrangers, retardé la con- 
noissance de l’est d^ l’Asie , de la communica- 
tion des deux continens. M#is l’impératrice Ca- 
therine Alexiewna II vient de former des éta- 
blissemens 3) , d’ordonner des entre prises très- 
propres à réparer le tort que la politique mos<- 
covite a pu faire en ce*genre à l’Europe. 

Les Anglais , par ordre du gouvernement J 
laissent en blanc dans leurs relations , la lon- 
gitude et la latitude des lies nouvellement dé- 
couvertes dans la mer du sud, et exposent, par 
cette barbare réticence , un vaisseau manquant 
d’eau dans ces parages , à périr, faute de Ravoir 
qu’il peut en trouver à quelques lieues de di&- 

1) Trad. franc.. ( 1616). Epitre à Henri 1 H , en. 
i5 97 . 

2 ) Leu. d’un ojfîc. a liera . , écrite de St. Pètersb. en 
1762, (.1764) , p. 3 g. 

3 ) Gaz. de Fr. , 7 sept. Cour, de l’Eur. , 21 sept. 

1782. 
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tance. Citons les paroles mêmes qui donnent 
lieu à ces réflexions. 

i) « Comme la connoissance précise des îles 
y> nouvellement découvertes , ne peut être utile 
»» qu’aux navigateurs , pour nous conformer , 

» dit le rédacteur du voyage du commodore 
» Byron , aux ordres du gouvernement , et 
» pour empêcher nos ennemis de profiter de 
-» nos découvertes , nous n avons pâs voulu 
» marquer les degrés de latitude et de longi- 
» tude : eependan Wnous avons laissé en blanc 
» la place des' chiffres : et aussitôt que nous 
» serons assurés que nos compatriotes seront en 
» possession de ces îles, on publiera dans les 
» gazettes les degrés Exacts de longitude et de 
» la (étude , afin que les personnes qui auront 
» acheté ce livre, puissent avec'la plume insé- 
» rer les chiffres dans les places qui sont res- # 
» tées vides ». 

i°. En 1764- 1766, tems du voyage de M. By- 
ron % l’Europe étoit en paix. Les Anglais se 
croient-ils toujours en guerre avec le reste du 
genre-humain ? Nos ennemis ! on les devine , 
ces ennemis. Comparons l'ordre du gouverne- 
ment britannique , avec celui du gouverne- 

1 ) Voyage au tour du monde , fait en 1764» 1765. 
tr. franc. (1767 ). p. 221 , 222, et note (1). p. 208, 
2S9 , 2 (.a , 246. 
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ment français , au commencement de la der- 
nière guerre, qui porte de recevoir dans tous 
les ports , de donner en mer et à terre aux vais- 
seaux du célébré voyageur Cook, tous les se- 
cours dont ils auroient besoin. 

2°. De quel droit les Anglais prétendent-ils 
se mettre en possession de ces îles , qu’ils repré- 
sentent eux-mêmes comme trés-peuplées? Tou- 
jours la même marche , le même principe , la 
violence : ces traits affligent l’humanité i). 

, Mais où en seroient actuellement nos con- 
noissances , Si ces vues jalouses et personnelles 
avoient réglé la politique de tous les peuples ! 

/ 

1) Cette conduite des Anglais n’étonnera pas , quand 
ou saura qu’elle a été la thème à l’égard des Ecossais, 
dont ils ont traversé en 1696, et proprement détruit , 
en 1699 , 1700, p*r les mains des Espagnols , l’établis- 
sement à l’Istme de D arien ou de Panama , qui sé- 
pare l’Amérique septentrionale de la méridionale. ( Tin~ 
dall , continuât, de l’hist. d'Anglet. , par P. Toin. 
t. XI , ( 1735 ) , p. 35 i- 356 , 384*392. Cet établissement 
avoit été fait par la compagnie d’Ecosse , érigée en 
1694 , selon les formes parlementaires reconnues par 
la nation. ( Id. p. 352 , 391 ). Essai sur l' état du cotf' 
merced’ Angl. ,trad. litre de T Angl. (17^). t. 2, chap. 
18 , p. 274 et suiv. ) , et qui fut dissoute par le i 5 e art. 
du Traité d J union , concju en 1707 , entre les deux 
royaumes d’Ecosse et d’Angleterre. ( Essai , etc. t. cit. 
P- a 77 )• . ... > 
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Le hasard découvre enfin ce qu’une cruelle 
avidité a long-tems caché : en attendant l’homme 
périt. Que l’Europe rougisse de ces systèmes de 
possessions arbitraires et exclusives. Mais il n’est 
point de peuple plus dur, plus barbare dans le 
despotisme qu’il peut exercer au dehors, que 
Celui qui paroit être le plus jaloux de 'sa liberté 
domestique. Liberté , liberté : c’étoitle cri du 
jour (en C)3). Oui, liberté pour moi , des 
fers pour mon 'voisin. La prison, l’ignominie, 
la mort : voilà quelles étoient les armes de \â 
philosophie - maîtresse : des coupe - jarets , 
des incendiaires, des femmes des halles; voilà 
les agens de la régénération quelle prétendoit 
opérer sur la terre. Régénération / le mot est 
juste. On massacroit , onbruloit, on détruisoit 
tout : il falloit mourir pour -êt|p régénéré. 

§• x. 

*» \ * • « 

Objection. 

L’intérêt national , dira-t-on , des frais im- 
menses d’établissement , des escadres nom- 
lÿ-euses à entretenir; un commerce qui doit 
compenser tout ces frais , et qui se réduit à 
rien, s’il est partagé? 

T, , # • 

Réponse. 

S’il y avoit en Europe un arbitre suprême , 
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auquel toutes les nations fussent obligées d’o- 
béir , dans les affaires qui intéresseroient l’har- • 
monie générale, cet arbitre pourroit dire à une 
puissance qui n’est pas maritime : « No faites 
» pas tel commerce. L’avantage que vous pré- 
« tendez en tirer , se soutiendra douze à quinze 
» ans; vous ijprez pendant cet intervalle un tort 
» sensible à telle nation dont la mer est lelé- 
» ment; et vous tomberez ensuite de vous- 
» même , parce que votre situation ne vous 
» permet pas l’attirail, les préparatifs, les res- 
» sources que demande cette entreprise. Chargé 
» de maintenir la balance, pour le bien général 
» de l’Europe , et celui de chaque peuple en 
» particulier , je vous défends ce négoce ». 

L’Europe rjja pas un pareil tribunal. Elle est 
donc obligée de laisser chaque puissance faire 
ce quelle veut : et, il faut l’avouer, les choses 
n’en vont pas plus mal ; il y a dans la nature un 
ordre «uquel , avet: le tems, tout se range de 
soi-même. D’ailleurs si l’on y prend biengarde 
cette balance générale n’est, dans le fait, que 
la prépondérance de deux ou trois grands pou- 
voirs, qui imposent silence aux petits, réduits 
par la crainte à un pur esclavage. 

Examinons les choses sans préjugé» L’état du 
commerce étranger, des colonies, des comp- 
toirs, lorsque larfiavigation, le négoce est par- 
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tagé entre plusieurs peuples , suit exactement 
. la situation où se trouve une puissance en Eu- 
rope. • 

Le Portugal est tolhbé , dans l’Inde , à son 
taux ; la Hollande se met peu à peu au sien. Ja- 
mais le commerce du Danemarck ni de la 
Suede, dans cette contrée, n’a^ effrayé per- 
sonne. La Prusse a fait deux voyages : le se- 
cond étoit i) pour aller chercher les débris du 
premier. La France ou l’Angleterre , mieux 
conseillées, feront toujours pencher la balance, 
selon leur position respective. 

’ . §. XL . • 

Suite du même sujet ; compagnie d’Ostende * 

t • 

Une autre puissance a dessein de faire le com- 
merce de l’Inde. Elle forme pour cela- une 
grande association. Ce sera ^a compagnie d’Os- 
tende, établie en 1723. Regardons d’un œil non 
prévenir le résultat de cette’entreprise. 

On sait que les Hollandais, en 1724 , atta- 
quèrent vivement cette nouvelle compagnie* 
Indépendamment des raisons qui concernent 

1 ) MémSire de déduction des preuves , etc. pour les 
directeurs de la compagnie roy ale prussienne de Ben- 
gale , établie à Embdem , ( 1765 ), p. 6. 
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spécialement les Pajœ-Bas Autrichiens, ou étoit 
le chef-lieu de l’établissement, ifs citèrent à 
l’empereur Charles VI , les articles V et VI du 
traité de Munster , en 1648 1) , et le traité 
d’Utrecht, en 1714 2), par lesquels le droit à 
la navigation et au commerce des Indes orien- 
tales n’est attribué qu’aux nations européennes 
qui l’avoient fait jusqu’alors , et seulement dans 
les lieux respectifs où elles étoient établies : dis- 
positions qui excluoient tous les sujets de l’em- 
pereur , à lepoquq de 1720. 

• La Hollande' intéressa d’abord dans sa que- 
relle l’Espagne , qui , dans le traité de Vienne , 
du premier.mai 172.5, avoit déjà accédé aux dé- 
sirs de l’empereur 3 ) - y puis la France et l’An- 
• * 

1) Leonis ab ait zema , hist. pacis a ficderat. Relgis, 
etc. tractatce (i 65 .j) exempt, pac. tractatûs inter , . , . . 
Hispan. reg. . . et. . . ordin. gener. 5 o jan. 164S , 
p. 689. 690. — Rousset, les intérêts présens des puis- 
sances de T Europe' , etc. ( 1734). t. 8. p. 244-246- 

2) Rousset , lib. cit. , T. Traité de paix entre 
1 Espagne et les Etats gènér. des Provinces- Unies , 
conclu à Utrecht , le 26 juin 1714 , art. 10 , 3 i , 04. _p. 
* 35 , 149 , i 5 i. 

3 ) Rousset. , lib. cit. t. VIII. Traité de'navigat. et 
de commerce entre TEmper. et la couron. d’Espagn. 
conclu à Vienne. 1 mai 172?, art. 2 et 3 . 36 . 47 - P- *69. 
170. ig2. 198. --- Hist. polit, du siecle , etc. , 2 e . part. 
(1755). p. 140. 14 Mably, Droit publ. del' Eur.{y]$>). 






Digitized by Google 




'44 Introduction. 
gleterre , parle traité d’Hanovre du 3 Septembre 
1725 1) : et l’affaire considérée mûrement, la 
cour de Vienne, en 17E7 , consentit à suspendre 
pendant l’espace de sept ans , l’octroi de la com- 
. pagnie d’Ostende 2). j 

Par l’art. V du traité d' alliance entre Tem- * ^ 
qjcicur , le roi de la Grande-Bretagne , et les 
états généraux des Provinces- Unies , conclu 
à Vienne , le 16 mars 1781 , auquel accédè- 
rent les états généraux le 20 février 1732, ar- 
ticle //''«l’empereur promet et s’engage qu’il 
» observera de bonne-foi que , ni la compagnie 
» d’Ostende, n* aucune autre , soit dans les 

\ . z' 

» ’f - 

T. II. pag. 90-91. — Tes tentent polit, de Walpole , 

( * 7 6 7 )• T ; L P- 1 44 - 

1 ) Roussel , lib. cit. Totn. "VI , art. 2 - 5 . p. 3g2. 3 g 4 » 

3 g 5 . 4°4. 4 o 5 . tytS. 416. --- si complété collection of 
Tredlies front 1GS8 to 1771 ( 1772 ). totn. I. p. 38 g. 3 90. 

Rouss. T. 7. p. 32 - 33 - 

2) Traité dans lequel on approfondit les funestes 
suites que les Anglais et les Hollandais ont à craindre 
de T établissement de la compagnie d' Os tende , etc. 
trad. de TAngl. ( 1726 ). — Roc. de pièces en faveur 
des compag. holland., etc. contre les prétentions de la 
nouvelle compagnie d’Ostende ( 1728 ). — Verelst , a 
vieuw. , etCi p. 3 . — Tindall, continuât, de l’/iist. 
d’Anglet. de R. 2 'oir. totn. i 3 ( 1736 ) , p. 45 1 - 454 - — 
Testant, politiq. du card. J. Alberoni (17Ô3). chap. 6 . 

p. 125 . 126. — Mably. libr. cit. p. g 3 . . . 

. • 1 * » 

. / , 
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» Pays - Bas Autrichiens , soit dans les pro- 
>> vinces. . . . , qui, du tems de Charles II étoient 
» §ous la domination d’Espagne , ne contre- 
» vienne ni directement ni indirectement à 
» ce réglement. (Que tout commerce et navi- « 
* » gation de ces provinces vers les Indes orien- 

» taies , et 'vice versa , cessera d’abord entie- 
» rement et à perpétuité. ) 

» Il faut cependant excepter deux vaisseaux 
» que la compagnie d’Ostende pourra envoyer 
» cette foi£ seulement du port d Ostende , ou 
» de quelqu’autre endroit qui auroit appartenu 
r> autrefois à la couronne d’Espagne , pour re- 
r> venir à Ostende , ou dans quelqu’autre port 
» de Flandre...., ce qui sera permis...., s’abste- 
i> nant de tous les lieux, ports et côtes, que la 
» compagnie des Indes d’Angleterre et la répu- 
» blique des P/ovinces- Unies possèdent aux 
y> Indes , comme aussi des lieux où l’un et l’autre 
» jouissent actuellement d’un commerce pri- 
ï> vatif >>. i) 

Le voyage de ces vaisseaux, au plus de vingt- 
neuf mois , à dater du premier octobre 1752/ 

Les puissances de l’Europe 2) ne voyoient 

1 ) Rcm&set, etc. tom. 7. p. 46. 47* 7^7^- ' 

; • ' 
a) Testant, polit, de Walp. , etc. tom. 1. p. 170- 

180. 

% * 
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donc que d’un œil de jalousie ce nouvel établis- 
sement , qui, en quatre ans, avoit expédié pour 
l’Inde et la Chine seize vaisseaux , dont le 
moindre étoit de cinq cents tonneaux. 

Les Hollandais sur-tout en redoutoient les 
suites. Ils le disent formellement dans leurs mé- 
moires , leurs manifestes JJ ne compagnie 

( celle d’ O s tende ) dont le commerce ne pou- 
voit subsister , sans détruire celui de leurs su- 
jets et habitans , qui leur avoit coûté des 
sommes immenses, mille dangers, de longs 
travaux , une perte d’hommes considérable , 
et que des étrangers , presque sans frais d’éta- 
blissement , sans peines , sans risques ni pé- 
rils , venoient partager avec eux i). 

Les pays dans lesquels la nouvelle compagnie 
alloit verser les richesses de l’Inde , étoient 
ceux que la Hollande et ses .voisins a voient 
coutume de fournir 2). Mais on n’avoit rien à 
craindre de semblable , de la part des Danois, 
des Suédois , peu riches en fonds , ni même 
alors des Anglais, qui, indépendamment delà 
consommation nationale, avoient le débouché 
de leurs colonies américaines. Cependant c’étoit 
à la situation de l’Espagne , à son défaut dener- 

• * 

1) Recueil de pièces , etc. suppl.fi 5 . 7. 10. 11. i 3 . i 5 . 

2) Testant, polit, de IValp- , etc. tom. 1. p. 168, 
iG<j, 172, 174. 




Introduction. 4 7 

gie, de vues pour le commerce , que l’Angle- 
terre devoit les avantages qui lui avoient été 
cédés par les tsaités de Madrid , du z 3 mai 1667, 
du x8 juillet 1670 , et par les traités de paix et 
de commerce faits à Utrecht, le i 3 juillet et le 
28 novembre 1713 1). 

La rivalité que la compagnie d’Ostende pou- 
voit faire naître , soit qu’elle établit ses comp- 
toirs dans le golphe de Cambaye , ou dans celui 
de Bengale , devoit encore nuire considérable- 
ment aux autres Européens en possession des 
manufactures ; sur-tout , si* elle projettoit de 
faire le commerce de l’Inde par Sués et la Mé- 
diterranée , où l’empereuj avoit des ports. 

§. XIL . 

JJ intérêt -personnel , cause de toutes les in- 
fractions au droit naturel. ' 

• 

Ces raisons, prises des convenances particu- 
lières , peuvent bien exciter l’inquiétude de ce- 
lui qui craint de perdre le bien dont il jouit : 
mais on ne devroit jamais les exposer publi- 
quement. C’est montrer un vil intérêt que tout 
• 

1) Recueildes piec.es , etc. Supplèm. etc. p. 3 . Rous- 
tet. Les intérêts près, des puissances de l'Europe , etc. 

\ 1734 J. t. 9, p. 56, 57. t. 8, p. 198. t. 5 , p. 56-84. 
t. 8 , p. 38-70. 
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alarme ; intérêt qui est l’enqemi né des nou-; 
velles entreprises , même lés plus utiles , parce 
qu’il se trouve lé plus souvent, sinon toujours, 
qu’elles nuisent à une qui précédé. 

C’est ce qui a maintenu si long-tems l'es- 
clavage en Europe , et qui soutient encore 
Y infâme commerce des ne grès-. Acheter son 
semblable , le revendre comme nne piece de 
bétail ( piece d'Inde j) en payant tel droit ! ce 
sont les termes : tant par tête de negre 2 ). 
Pourquoi, disoit -on, se dépouiller d’un do- 
maine que l’on tient par héritage de sesperes, 
ou qu’on a acheté de ses deniers? Pourquoi, 
dit-on actuellement , renoncer à un commerce 
lucratif, admis en Europe ? 

C’est toujours le même intérêt , qui , em- 
ployant l’organe d’un religieux , pauvre au 
moins *par ses vœux , cherche encore à légiti- 
mer , veut présenter comme une source de po- 
pulation le droit de main-morts 3) , au mo- 

1 ) Actes , mémoires , etc. concern. la paix d’ U- 
trecht. t. 2, (1714) p. 125 . Traité avec la cbmpagnie 
de Guinée , concernant V introduction des Nègres 
dans V Amérique , etc. n°. 2. t. 5 . ( 1716), tr. de 1 ‘ ds- 
siento. p. 74- 

2 ) Code noir, ( 1742 ). p. 20. 

5 ) Dissertation sur l’origine du droit de main- 
morte en Bourgogne, par le P. Grappin , ( 1779 ). 
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anent même où il reconnoît que ce droit est n'é 
du besoin , de l’indigence , qu’il ôte la liberté 
d’aliéner sans l’agrément du seigneur, que le 
main-mortable ne peut acquérir la franchise , 
qu’en renonçant au fonds de terre qui le nour- 
rit, qu’il ne peut disposer après sa mort de ses 
biens libres , de ses meubles, enün qu’il est es- 
clave i). 

Heureusement le cri de la nature s’est fait 
entendre , Louis XVI , après avoir aboli la 
main - morte dans ses domaines, pouvant 
user de son droit , comme successeur des 
ducs de Bourgogne 2) , s’est contenté , dans les 

Prèf. p. 3 , 4. Oi/vr. p. 68-72, 108. Joum. de Par. 
17 juillet' 1789. 

1 ) M. de la Fare, abbé de Baum , affranchissant , 
il y a plusieurs années , deux freres main-mortables , 
l'un* chevalier de St. -Louis, l’autre, distingué dans 
les missions étrangères , refusa le prix qu'on lui offroit 
de leur liberté , en disant : Ou ne doit rien , on 
n'est point esclave , quand on a aussi bien servi le 
roi et la religion. Par lui-même, le main-mortable 
est donc esclave ^puisqu’il faut uhe raison externe, 
des services rendus à l'état ou à la religion, pour 
qu’il ne le soit pas. » 

2 ) 'Mercure de Fr. , 14 mars , ( 1789 ). — Arrêt du 
conseil d’état , enregistré ,17 août 1719. — Compte 
rendu , etc. (1781) , par Necker, p. 99. 
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circonstances, d’inviter les seigneurs particuliers 
à suivre son exemple. Depuis , l’empereur Jo- 
seph II , marchant sur les traces de son beau- 
frere , a détruit l’esclavage en Silésie , en 
Bohême et en Moravie i). 

Bien ne peut aller contre le droit de l’homme , 
dans un point sur-tout tel que la liberté, qui 
tient intimement , essentiellement à son être , 
à son existence physique et morale. Si l’esclave , 
si la main mortable est quelquefois mieux nourri, 
mieux soigné que l’homme libre , il n’en est 
pas plus heureux : c’est le chien de ville , 
comparé au chien des champs; dans les sacrifices 
humains les prêtres avoient soin d’engraisser la 
.victime. 

Les abus dans l’administration des biens et 
les suites malheureuses qu’ils peuvent avoir, 
ne légitimeront jamais un usage qui dégrade 
l’espece humaine, quelqu’enfumés que soient 

i ) Gaz. de Fr. art. Vienne , 18 décembre 1781. 
« Le corps de la noblesse de Sleswic et du Holstein a 
» pris, dans une de ses assemblées, l’a résolution 
» de donner la liberté à tous les payons serfs et main- 
» mortables. On doit s’occuper des moyens de rendre 
» cette détermination utile £ux nouveaux affranchis , 
» sans trop blesser l’intérêt de leurs seigneurs. » 
Gaz. nation. n°. 63 , 24 novernb. 1 7t}5 , 3 Jrirn. an \ 
de la rèp. Hambourg , a6 octob. p. a 63 . 
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les parchemins sur lesquels il est appuyé : au- 
trement , un contrat en bonne forme , qui por- 
terait obligation de livrer tous les ans au sei- 
gneur dn lieu , tanc de livres de chair hu~ 
mairie , tant de pintes de sang humain , ne 
pourroit être cassé dans les tribunaux , quoique 
nul, par le fait, aux yeux de l'humanité indignée. 

Revenons au commerce. Cette profession , 
quel qu’en soit f objet et la matière , antérieu- 
rement aux conventions , aux réglemens , ap- 
partient à tout peuple , à tout particulier qui 
peut l’exercer , comme la mer à toute nation 
qui veut y exposer ses vaisseaux i). Nul droit 
de visite , nulle prétention au salut , que par 
la force ou les traités. Lorsqu’à l’équinoxe, cet 
élément en fureur , brise sur leurs propres 
côtes , engloutit dans ses abîmes ces barrières 
flottantes, que l’avidité ou l’orgueil ose opposer 
• • ) 

i ) Grotius , mare liber um._ ( i633). — Pontan. Dis - 

> • 

cuss'. historié, lib. 2. ( 1637 ). — Boxhom. apolog. pro 
navigat. holland. — Selden , mare clans. ( i636 ). 
JVelwood , de domin. maris. ( i653 ). Graswinôkel, 
mare liber, vindic. ( 1 652 ). -- Loccen. de jure maritim. 
etnav.{ i 652). — Observât, sur le mèm. justifie, de 
la cour de Londres. ( 1780 ). p. 68-70 , note Z. — Fr. 
Jtocci , etc. de navih et naulo. (1708). Prcef. — 
Roussel , les intérêts près, des puissances de l’Eur. 
t. 3 , ( 1734) p. 120 -i 32. — Bynkershoek , de dominia 
maris (1703). 
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à la franchise de son domaine, que des peu- 
ples insensés aillent lui demander pourquoi 
un seul moment anéantit leurs droits et les 
bras destinés à les soutenir. 

Les traités et les loix resserent la liberté 
de l'homme : les premiers forment le droit des 
gens ; les secondes , la police d’administration , 
la justice distributive : voilà les seuls titres / 
qu’il soit permis de citer , et non des conve- „ 
nances , des inconvéniens. 

Si, dans la seconde partie de cet ouvrage j 
j’établis la nécessité d’une compagnie exclusive 
pour le commerce de l’Inde, c’est que je crois 
ce commerce non nécessaire en soi , et impos- 
sible aux particuliers , devant même entraîner 
la perte de ceux à qui on le permettroit , et 
causer en mème-tems à l'état des malheurs que 
tout gouvernement a droit d’empêcher en les 
prévenant. Le commerce de l’Inde appartient 
abstractivcment à tout individu qui peut l’ex- 
ploiter : mais on sait que le droit des individus, 
réunis en société, est subordonné au droit gé- 
néral , qui réglé le bien de la cômmune , et par- 
là procure celui des individus eux-mêmes. 

Une réflexion dont l’expérience prouve la 
vérité , c’est que , si un état a des ports , est 
propre au négoce, les entraves qu’on lui oppose , 
peuvent bien l’afrèter quelque tems, à la lin 
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il les surmontera : s’il n’y est pas propre il y 
renoncera tacitement de lui -même. Tout le 
monde ne peut pas être à la fois militaire, marin, 
marchand, fournisseur , voiturier. Lecoursdes 
choses , sans que la force s’en mêle , établit en- 
tre les nations des professions différentes, comme, 
chez un peuple particulier, dans une ville, entre 
les individus. L’homme se place naturellement, 
par la pente, la gravité morale, si l’on peuts’ex- ' 
primer ainsi , à l’endroit qui lui convient. 

§ XIII. 

•* 

Suite cle la Compagnie d’Ostendc , ensuite 
de Trieste. 

Quant à la compagnie d’Ostende , qui aocca-, 
sionné cette petite discussion sur la liberté , 
j’ose assurer que cet établissement n’auroit pu 
tenir, dans ces chocs violens , qui, depuis 1726, 
ont ébranlé l’Inde entière. Dépense en Europe , 
capitaux considérables , armemens de mer , de 
terre ; ports; distance des endroits à fournir; 
politique commerçante des nations maritimes : 
que de besoins , que d’obstacles à vaincre ! Il 
me semble voir une simple frégate , une cha- 
loupe entre deux vaisseaux de cent canons, près 
à se heurter, les Anglais et les Français : elle 
auroit été brisée par ces masses énormes, sans 
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dessein presque de leur côté. Ainsi le plus court 
étoit de s'épargner, en la laissant aller, l’odieux 
d’une opposition injuste, ou du moins qui raa- 
nifestoit des craintes, dont les grandes puis- 
sances Européennes, établies dans l’Inde, n’au- 
rroientpas du être susceptibles. Cette compagnie 
auroit eu le sort de celle de Trieste ou d’Anvers , 
établie pour dix ans , par octroi de l’empereur , 
‘dont le premier vaisseau a paru à Surate en • 
1777 , et qui huit ans après , a suspendu ses 
paiemens 1), et traîne avec peine de port en 
port , les débris de ses capitaux: elle auroit eu 
le sort des foibles entreposes, qui , en'T'rance, 
de 1709 à 1719 , crurent pouvoir suppléer à 
l’inaction de la compagnie des Indes 2). 

1 ) Gaz. de Ff. , 27 mars 1785. Vaisseaux parti- 
culiers , venant de la côte Malabare et du Bengale , 
dont les marchandises sont spécifiées , et la vente an- 
noncée à Ostende par Keith et compagnie. Gaz. de 
Leyde , 9 octob. 1789, à la fin. — 40 vaisseaux amé- 
ricains de Massachnset , pour l’Inde ; 1 , de Newyorck 
arrivé du Bengale; traité par les Anglais, dans le 
Gange , comme epux des autres nations. Gaz. de 
Fr. , i 3 octob. 1789. 

2 ) La question de droit qui regarde la compagnie 
» d'Ostende , établie par octroi de l’empereur Charles 

VI , est traitée avec netteté , en faveur de ce mo- 
narque , par M. Pattyn , dans son Commerce mari i» 
lime fondé sur le droit de la nature et des gens} 

* 

, * 
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On vient de voir les motifs qui m’engagent 
à dire publiquement, sans craindre d'offenser 
personne, ce que je pense sur l’Inde. Mon des- 

sur l'autorité des loix civiles , et des traités de 
■paix, l’rad. du lat. ( 1727).' Chap. 8-12, p. 1 5 1-171. 
.L'endroit le plus intéressant est celui où il explique 
la fameuse clause du traité de t Munster , art. Y. sans 
se pouvoir étendre plus avant , entendu jusqu'ici du 
commerce , et que l’auteur prétend n'avoir rapport 
qu’à la domination espagnole et aux nouvelles con- 
fiâtes. Le hollandais, porte : Sonder hun voorder te 
moghen extendereni ( Lib. cit. ch. 7 , p. i 3 i et noie 
4 , p. i 3 a ) rendu dans la traduction latine d'Ait zema, 
par, ut ulterius eas ( navigationes ) no/i extendant ; 
ou , navigationes . . . . absque ullâ tamen exten- 
sione. (Lib. cit. addit. au chap. VI II , not. (a), (b) ). 
Le mot navigationes paroit fixer le sens à l’etendue 
de commerce. 

Voici le passage entier du traité de Munster , où 
ae trouve cette clause : 

Insuper etiam conventum ac stîpulatum est , ut 
regis hispaniarum Incola: subditi que navigationes 
suas ad Indiam orientalem , ah s que ullâ tamen 
extensions , eurn ad rnodum continuent quern ad 
modum hactenus easdem continuàrunt , ibidem que 
commercia sua exercuerunt ; ac vice versa , preepo- 
tentium D. D. Ordinum gen. Incola: , subditi que 
omni navigatioue , ad loca régi hispaniarum in 
India orient, subjecta , promis abstineant . ( Ait- 
zema , histor. pacis , etc. ( 16 54 ) p. 690). 

* 
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sein est tle donner l’idée du plus grand bien, 
si ce n’est pas le seul , qui puisse revenir à 
l’Europe, du commerce quelle fait dans cette 
contrée. 

Mes vues peuvent. servir à toutes les nations, 
en faire naître de plus étendues, de plus solides: 
la rivalité fournira des moyens , animera l’acti- 
vité : et le monde entier ( j’entens les quatre 
parties du globe) y gagnera également. 

Je respecte sincèrement tous les gouverne- 
mens, mais encore plus, la vérité : et je vou- 
drois être en état de préparer à mes semblables, 
en leur montrant des objets utiles, s’il le faut, 
selon leur goût, en détruisant leurs préjugés, 
arrêtant les fausses démarches qui Jes promè- 
nent d erreurs en erreurs ; je voudrois leur pro- 
curer un bien-être, dans lequel l’homme, en 
repos, jouissant de lui-même, ses désirs satis- 
faits, dit avec complaisance : je suis content y 
quatre-vingts ans de la vie , en apparence la 
plus heureuse, n’offrent peut-être pas six mois 
de ce contentement. 

C’est vivre quatre fois, que de vivre pour le 
genre humain,. pour sa patrie, pour les siens 
et pour soi. 
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L’INDE 

EN RAPPORT 

AVEC L’EUROPE, 

PREMIERE PARTIE. 

Intérêts politiques de l’Inde. 

Nous devons aux voyages de long cours la 
connoissance du globe : mais celle de l'homme, 
si digne d’occuper sérieusement un être pen- 
sant, n’a pas fait de grands progrès en Europe, 
puisqu’on y tue encore celui dont on veut avoir 
le bien. 

En général , nous sommes portés à croire que 
le bon sens de l’univers se trouve fixé entre 
le sud de l’Espagne et le nord- du Danemarck, 
d’un côté, et de l’autre, l’Angleterre et les li- 
mites occidentales de la Turquie voilà notre 
géographie morale. Qü’on nou9 apporte de l’or, 
de l’argent, des perles, etc. de l'Amérique; des 
étoffes, des épiceries, de l’Inde, de la Chine, 
nous les recevrons volontiers ; en cas de be- 
soin, nous les prendrons sans payer : mais de 
la probité, de l’esprit, des lumières, une suite 
d’idées, de la raison ; ces plantes ne croissent 
pas hors de l’Europe. . 
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C’est chez nous qu’on pense , qu’on a des loix ; 
une constitution ; qu’on est libre, qu’on est 
homme ; parce que , pour cela il faut porter per- 
ruque, chapeau, l’habit court, avoir les cheveux 
rabatus sur le front , au cou un mouchoir en cra- 
vate bouffant, qui couvre le menton et presque 
la levre inférieure avoir une culotte serrée sur 
la cuisse ou de grands caleçons, deux montres, 
des boucles qui couvrent le soulier , ou de sim- 
ples cordons, des bottines ou un demi-soulier, 
qui prenne à peine le bout du pied, un gilet 
ou une jaquette qui descende de la tète aux 
pieds ; être sans barbe, saluer du pied, manger 
avec cuiller et fourchette. Comment parler bon 
sens, politique, affaire d’état avec un homme 
noir, à demi nud, qui a de grosses levres, des 
cheveux moutonnés, des pendans d’oreille comme 
les femmes, qui mâche du betel , et ne sçait pas 
un mot de français ? L’horreur ! de tels êtres 
peuvent approcher de nous pour la forme du 
corps. Accordons-leur, s’il le faut, une âme ; 
mais crainte d’erreur, employons avec eux le 
vrai moyen d’apprivoiser, de réduire les ani- 
maux, la force. 

Telle est la conduite que tous les peuples, 
se disant policés, les Grecs, les Romains, ont 
tenue à l’égard des nations qu’ils traitoient de 
barbares ; celle que l’Europe , depuis trois cents 
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ans, s’est en quelque sorte prescrite, envers les 
trois autres parties du monde. 

Jamais Européen, traitant avec un Indien, 
un Abyssin, un noir d’Angole , un Iroquois, 
même un Mexiquain, un Péruvien , n’a cru avoir 
affaire à un homme absolument de son espece, 
le moyen donc que l’on s’entendit, qu’on pût 
s’accorder J 

Cependant tous les hommes, ceux mêmes que 
les besoins de la vie dispersent dans de vastes 
deserts, ont des notions communes de morale, 
plus ou moins particularisées, selon le nombre 
des objets sur lesquels elles peuvent porter. 

Cette morale , lorsqu’elle est de troupe à 
troupe, de peuple à peuple , est ce qu’on appelé 
politique , chez les nations sédentaires , qui font 
plus particuliérement corps : et, entre les Asia- 
tiques, les Indiens sont ceux qui connoissent 
le mieux et pratiquent le plus habilement ce 
que cette science a de plus raffiné, de plus 
profond. 

Sur ce principe , examinons , comme -nous 
ferions à l’égard d’un peuple de l’Europe , quelle 
peut être la politique de l’Inde , au moment 
où, nous présentant sur ses cotes, nous lui de- 
mandons du terrein , pour des établissemens de 
commerce. 
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\ 

ARTICLE PREMIER. 

Vues personnèlles que peuvent: avoir les 
Indiens et les Européens , dans le com- 
merce de l’Europe à l’Inde. 

§. PREMIER. 

Etat de l’Homme, d’un Peuple isolé. 

L’homme est vraiment heureux , lorsque, né 
de parens qui n’ont strictement que le néces- 
saire, que ce qüi empêche d’être affecté forte- 
ment de la faim, de la soif, du froid, du chaud, 
il se trouve, en cet état, dans un pays qui ne 
peut lui donner aucune idée d’une situation 
différente. 11 est heureux, parce que son corps 
et son ame, son être entier étant monté et 
fixé à ce degré, à ce genre d’existence, il ne 
souffre riçn; ne désire rien au delà. 

C’est la condition des peuples du Nord, du 
65 e degré au 80 e ; des peuples du Midi, depuis 
le i e - r degré jusqu’au ia e et 16 e : le changement, 
ennemi éternel du bonheur , toujours cherché 
sans qu’on puisse le trouver, y parvenir, est 
pour les zones intermédiaires. 

C’est encore letat de plusieurs nations de 
l’Amérique, (nommées vulgairement Sauvages) ; 
chez qui le goût excessif, profondément sentij 
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d’une liberté , d’une indépendance absolue 
remplit toute la capacité de l’ame ; lesquelles, 
parconséquent, ne connoissent pas les besoins, 
les foiblesses , ou plutôt les maladies euro - 
péennes , ni les remedes , appelés commodités , 
aisances , meubles } habits , mêts , etc. inven- 
tés, non pour les guérir, ces maladies, mais 
pour les entretenir, et rendre par là le remede 
toujours nécessaire. 

Tant qu’un peuple, dans la position qu’on 
vient de tracer, est isolé, il vit, pèche, chasse, 
nourrit des troupeaux, plante, cultive, sans 
songer à quitter le sol où il est né ; sol que 
nous trouverions dur, ingrat, infirmes que nous 
sommes, mais qu’il chérit, parce que l’air, la 
température , les productions , analogues à sa 
constitution, lui suffisent. Des calamités, la di- 
sette, la contagion, des disputes pour la chasse, 
pour la pêche, diminuent chez lui l’espece, le 
font errer dans cent, deux cents- lieues de pays: 
mais il ne changera pas de climat. 

§• IL- 

* / 

Effets des Communications de Commerce. 

Le hasard ou l’inquiétude naturelle aux zones 
tempérées , conduit chez ce peuple des mar- 
chands étrangers. Ce que fournit le pays, leur 
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paroît précieux, à cause de leloignement, parce 
qu’il est nouveau, et peut parconséquent faire 
éclore ailleurs des goûts, des plaisirs, des désirs. 
Ils donnent en échange leurs productions , qui 
manquent dans ce pays, la nature ne les y ayant 
pas cru nécessaires. De ce présent naît un besoin 
chez notre peuple du Nord ou du Midi : et si le 
commerce devient considérable, s’il continue, 
les besoins augmentent par degrés , avec le sen- 
timent plus ou moins agréable , qu’on éprouve 
& en les satisfaisant. Le tems, le long usage rend 
ces besoins ptesque naturels ; l’enfant les suce 
avec le lait. Ce ne sont plus les mêmes corps, 
les mêmes âmes. On appelé cela, en Europe, 
se civiliser ; selon moi, c’est se corrompre : 
ce sont réellement des hommes sains, vi- 
goureux, à qui des pestiférés ont communiqué 
leur mal çn leur portant le remede , reçu d’abord 
comme objet de simple curiosité, et devenu, 
dans la suite , nécessaire au soutien même de 
la vie. 

Le niai , avec les marchands , se répand d’une 
contrée à l’autre. Tant que le commerce dure, 
point de déplacemcns. 



■ 
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§. 111 . 

Cause des émigrations des peuples . 

Mais des événemens arrêtent la circulation. 
Deux ans , quatre ans se passent, sans que les 
vaisseaux , les caravanes apportent de marchan- 
dises ; c’est-à-dire , les remedes dont les corps 
et les âmes affoiblis, dénaturés, ne peuvent 
plus se passer , parce que le mal contracté est 
plus violent , pénétré en quelque sorte l’homme 
entier , dans un climat ardent T pauvre , ou ri- 
goureux. 

Les nations qui envoyoient leur superflu à 
ces peuples , font chez eux de vastes établis- 
semens de commerce , y élevent des citadelles. 

Ceux-ci , au lieu de l’échange 7 auquel ils 
sont accoutumés, voyent enlever de force le 
produit de leur sol, le fruit de leurs peines ,de 
leur industrie , leurs richesses ; car l’avidité in- 
discrète des marchands leur a appris qu’ils en 
avoient : et par-là ils Sont privés en même tems 
de leur propre bien , et de celui pour lequel 
ils le donnoient. 

Alors le besoin parle impérieusement. A l’a- 
battement succédé l’indignation , la fureur. Fon- 
dons , s’écrient -dis, sur le pays de ces ravis- 
seurs : allons-y chercher nous-mêmes ce qu’on 
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a la barbarie de nous refuser , après nous 
l’avoir rendu nécessaire ; et ne nous laissons 
plus dépouiller par des hommes qui ont pu, 
par des goûts factices , altérer la trempe de 
nos âmes , nous rendre odieux le sol de nos 
ayeux , mais non nous enlever un reste de force 
qui suffit, en nous donnant une nouvelle patrie, 
pour les faire repentir du présent funeste que 
nous a fait leur insatiable avidité. 

Voilà l’origine , la cause générale des émi- 
grations , celle des irruptions des peuples du 
nord dans les contrées méridionales. Les inva- 
sions du midi au septentrion sont plus rares, 
simplement pour la gloire, par esprit de con- 
quête et sans demeure fixe; à moins que la 
■violence , comme lorsqu’un peuple est opprimé 
et chassé par un autre, ne les ait occasion- 
nées i) : les productions du nord trouvant moins 
de prise dans le naturel de l’homme du midi. 
Se porter vers le nord , dans les pays froids , 
c’est monter; il faut gravir avec effort : tour- 
ner au midi , dans les climats brûlans, c’est 
. descendre ; il suffit de se laisser aller. 

Que l’on parcoure l’histoire ancienne et mo- 
derne , on verra que , généralement, les grandes 

1 ) Dissert, histor. critic. in annal, vet. Hunnor. 
avar. et Hungar. aut. Georg. P ray. (1774). Dissert. 
S’, §. VIII , p. 56, etc. 
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irruptions ont eu pour cause l’envie extrême do 
•se prdeurer soi-même des biens violemment 
désirés, et étrangers' au sol que l’on liabitoit. 

§. I V. 

* • ^ 

Ce qui a causé les irruptions des Barbares, 
dans l’empir% Romain. 



Arrêtons - nous un moment aux Romains. 
Leur commerce , dans le brillant de l’empire , 
comprenoit i) l’Océan , la Méditerranée , la 
Mer-Noire , la Mer-Rouge , et s’étendoit , par 
la Syrie , par le pays des Partîtes , par lÆgypte , 
en Perse , au nord de la mer Capienne , dans 
l’Inde , au moins médiatement. Le monde connu 
étoit mis à contribution, du tems de la répu- 
blique , pour couvrir la table d’un Lucullus : 
on dépouilloit les provinces , les voisins, les 
alliés , et sans doute les étrangers , pour four- 
nir au luxe effrené des premiers de l’état. 

Les vices et les besoins des Romains pas- 
sèrent , avec. l’argent et les marchandises d’é- 
change , dans les pays où ils commerçoient. L« 

« 

i- ) Hist. du comm. et de la navig. des À ne. p. 3 g , 
207 , 265, zGG , etc. — Bergeron , traité de la navig. 
etc. p. 6 , i 5 > 16. — Plin. hist. natur . [ 1720 ). t. 1 , 
lih. 6 . cltap. 23 , p. 327. 

1 5 
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mal ne fit qu’augmenter sous les Césars : et 
l’on sait la peine qu’ils avoient à défendre le‘ 
cadavre de l’empire, dont la pourriture irri- 
toit de loin l’odorat des barbares. 

Mais il n’est pas dans la nature , .que l’abon- 
dance et la molesse quelle engendre, puissent 
lutter éternellement contre la faim , qu’elles 
résistent constamment à la voracité, née d’un 
besoin pressant. Lorsque les divisions eurent 
partagé les forces de ce colosse , les peuples du 
nord , alléchés par des biens qu’ils connois- 
soient depuis plusieurs siècles, instruits et at- 
tirés pat; ceux de leurs compatriotes qui étoient 
établis dans l’empire , qui y occupoient les pre- 
mières places , vinrent chercher , à main armée , 
ce qu'ils n’étoient pas même tentés de desirer, 
avant l’arrivée des premiers marchands Ro- 
mains. 

. Voilà les irruptions des Germains, des Francs, 
des Goths , des Sueves , des Vandales , des 
Huns i) , dans le quatrième siecle et les sui- 
vans , précédées de celles des Gaulois. 

On trouveroit peut-être la. même cause aux 
grandes révolutions de l’Asie. Nous nous bor- 
nerons ici aux expéditions des Européens dans 

i ) P ray , dissertât. X e . in annal, etc. Ihtnnor. etc. 
J. III, IV , p. 228, 22 9 . 
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les Indes orientales : ce sont , comme l’on sait, 
dé vraies invasions : cette contrée a donné lieu 
à la découverte de l’Amérique ; l’objet de Chris- 
tophe Colomb étoit d’aller aux .grandes Indes 
par l’Occident. 

§. y. 

Commerce de l’Europe à l’Inde.' Pourquoi 
on a tenté la route par l’Océan. 

\ 

Depuis long - tems l’Europe recevoit des 
mains des Génois, des Pisans et des Véni- 
tiens 1) les marchandises de l’Inde. La Mer- 
Noire , le golphe Persique , et la Mer-Rouge 
aidoientau transport : malgré cela, le commerce 
se faisant en grande partie par terre , ne pou- 
voit être considérable ; et les marchandises 
d’Europe , difficiles à voiturer , dévoient y en- 
trer pour peu de chose. On donnoit de l’or, 
de l’argent ; ce qui aecommodoit mieux les 
gerts du pays, et les a accoutumés à ne con- 
sidérer presque que cet objet d’échange dans 
le commerce des Européens. 

Mais la longueur du voyage , la multitude 
des agens intermédiaires , les frais , les risques , 

les douanes , les avaries , tout rendoit les re- 

% 

1) Berger, lih. cit. p. 16. — Essmi sur la marine et 
le commerce. ^ 1740 ). p. 168 , îGg. 
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tours prodigieusement chers : et comme le 
goût pour les productions de llnde étoit dé- 
cidé , on prit le parti de les aller chercher soi- 
même par une nouvelle route. 

Voilà , comme je l’ai dit , les voyages de Co- 
lomb en Amérique , ceux des Portugais aux 
Indes , sur la fin du quinzième siecle ; inva- 
sions , pour se procurer des biens que l’Eu- 
rope ne possédoit pas , dont elle s étoit long- 
tems passée, mais que 1 habitude avoit rendus 
nécessaire*;-, la religion servit seulement à co- 
lorer des entreprises, des procédés , dont de 
simples vues humaines auroient difficilement 
couvert l’injustice , quelque fois l’atrocité. . 

. ' §• V I. 

Commerce des Indiens .avant l’arrivée des 
Européens par le Cap de Bonne - Es- 
pérance. 

Jettons maintenant les yeux sur les Indiens. 
Avant que les Européens eussent tenté les 
voyages de l’Inde par l’Océan , il y avoit dans 
- cette contrée , moins d’or , et sur-tout moins 
d’argent. Les vivres , les denrées , dont le prix 
suit^la quantité du numéraire , y étoient à 
meilleur marché i) : de même les redevances 

1 ) Voyage du sieur Luillier , aux grandes Indes , 
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en especes , les revenus des états éto^ent moins 
considérables , les bijoux et autres superfluités 
plus rares. 

Les Indous , sur ce dernier objet, sont plus 
raisonnables que les Mahométans. Leur train, 
dans les occasions d’apparat , est assez magni- 
fique : mais la renommée a beaucoup enflé 
leurs trésors , fruit d’une vie généralement 
sobre , et augmentés de pere en fds. 

Cependant , des ports de la presqu’île de 
l’Inde, du Gange, de Surate, de Cambaye , 
on naviguoit à Ormus , à Jedda , Moka, à 
Aschem, Siam, en Chine. Une partie des re- 
tours étoit en or , en argent sur-tout ceux du 
commerce fait avec l’Europe par la Perse , l’E- 
gypte et la Syrie. Les négocians qui , ' de l’in- 
térieur de l’Asie ,de laTartarie même, venoient 
par terre acheter les marchandises du Bengale, 
donnoient encore, én échange, de l’or avee 
des billets i et la quantité de ce métal i J que 

avec une instruction pour le commerce des Indes 
orient. ( 1705 ). p. 111 , ao8, 210, 261. — Essai sur 
la nature du commerce , en général. Tr. de l’angl. 

( 1755 ). p. 3fî5. * 

1 ) Le Tibet a des mines d’or; on en trouve dans 
le sable de plusieurs rivières , du Brahma poutre» , 
etc. Dow , lib. cit. t. 3. plan , etc. p. 125. — Annual - 
register, 1778. Lond. (1779). Caractères, p. /j.i. — Plia, 
hist. nat. lib. 6 . cap. 20. p. 32i. cap. a3, p. 3 26 * 
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le pays pffut fournir, jointe à ce que l'on en 
tiroit de l’étranger , suffisoit , parce que l’ha- 
bitude y avoit proportionné les besoins. 

§. YII. 

Effet que l'arrivée des Européens a. produit 
dans la marche du commerce des Indiens. 

• 

Les voyages par le ••Cap de Bonne-Espérance 
ont fixé, dans l’Inde , le système du commerce. 
La découverte de l’Amérique , s’étant faite 
dans le même tems , les mines de l’une ont 
été portées à l’autre. L’or et l’argent , rendus 
par-là plus communs i) , le prix des vivres , des 
étoffes etc., les tributs, les taxes, les douanes, 
le luxe des Mahométans et des Indous, tout a 
augmenté; et cela, depuis la pointe de Ceylan, 
depuis Colesch , prés du cap Comorin , chez le 
Travâncour, jusqu’à la province de Malva, an, 
nord de la presqu’île , d’où l’on tire de très- 
belles toiles, jusqu’au Cachemire, qui fournit 
des châles si fines. 

L’or et l’argent des Européens sont devenus 
un tribut sur lequel l’Inde compte pour sa 
monnoye, ses marchandises , ses plaisirs, ses 

i ) Dow , lib. cit. tom. 3. An. Intjuiry , etc. p. 
6a , 65. 
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fantaisies : il y a plus de deux cents ans quelle 
y est accoutumée. 

Si ce tribut diminue , s’il cesse absolument, 
les états, de proche en proche, s’en ressen- 
tiront, rechercheront la cause de ce vuide. Si 
elle se trouve dans l’Inde même, qu’on y dé- 
couvre des trésors accumulés, prêts à être transe 
portés hors du pays, et que delà naisse le défaut 
de circulation; le besoin, qui ne respecte rien, 
fera main-basse sur ces amas , et sur les col- 
lecteurs avides et imprudens qui les auront 
formés. 

$■ VIII. 

De quelle maniéré les Européens font le 
commerce de l’Inde ; les Portugais , les 
Hollandais. 

Considérons ensuite la marche du commerce 
de l’Inde , entre les mains des Européens. 

Les Portugais ont vexé., ont pillé l’Inde , 
plutôt qu’il n’y ont trafiqué : aussi , peu chéris 
des puissances du pays, n’en ont-ils reçu aucun 
secours , lorsque les Hollandais les ont chassés 
de leurs établissemens. Et depuis , quand ils 
eussent fait alliance avec le soubali duDékan, 
comme on assuroit en 1764 , à Pondichéry 1), 

. 1 ) Réponse de M. ‘Dupleix , à la lettre de 
M. Godheu (1763), p. 177. 
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que c’étoit leur dessein , ce nouveau renfort ne 
les auroit pas tirés de l’espece d’anéantissement 
üù ils sont maintenant , malgré les signes de 
vie que paroit donner actuellement la cour de 
Lisbonne i). 

Les Hollandais , simples commerçans hors 
de Ceylan et des Moluques, ont suppléé par 
l’économie , par une administration ferme et 
éclairée , par le monopole des épiceries, à la 
foiblesse des moyens que leur situation pou- 
voit leu» permettre ; ressource insuffisante de^ 
puis l’appareil de puissance déployé dans l lnde 
par la France et par l’Angleterre, 

§• I X. 

Commerce des Français. Système de 
M. Dupleix. 

Le chef des établissemens français , un de 
ces hommes rares que l’Etre suprême accorde 
quelquefois aux nations, et qu’elles ont cou- 
tume de rejeter ; ce chef, M. Dupleix , croyant 
que le commerce de l’Inde, quelqu étendu quil 
fût, ne pouvoit seul dédommagef des frais, et 
donner un bénéfice honnête , conçut le projet 

1 1 Cour, de l’Eur. , 5 août 1788. — Gaz. do fr s 
26 août 1788, 
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des acquisitions territoriales.JLe fonds qu’elles 
dévoient produire tous les ans, auroit , au moins 
en partie, servi à acheter les marchandises 
pour le retour des vaisseaux : par la, moins 
d’or et moins d’argent exporté d'Europe, et en 
même tenis plus de revenu à la compagnie. 

Ce plan , dans l’état où étoit alors lepiégoce 
des Français dans l’Inde, étoit juste en soi, 
grand 1) , mais sujet à des inconvéniens. Cepen- 
dant, exécuté avec prudence, conduit avec mo- 
dération , il pouvoit présenter à la natiop une 
utilité réelle, et se concilier, au moins pour 
quelque tems , avec les intérêts des fndiens. 

On assure ,dans les livres, que le commerce 
fait avec l’étranger n’est avantageux, qu’au- 
tant qu’il consomme des productions du pays 
données en échange. 

Y a-t-il , je le demande , un seul commerce 
au monde , excepté chez quelques sauvages, 
qui se fasse en entier de cette maniéré ?on doit 
chercher à placer ses denrées , le fruit de ses 
manufactures : c’est ce qui nourrit le peuple, 
anime l’industrie. Mais porter son fer, ses drajfc, 
ses toiles, ses chapeaux , sa quincaillerie,, bi- 
jouterie etc. en Espagne , en Portugal; recevoir 



- i ) A Tém. pour le sieur Dupleix , contre la comp. 
* des Indes ( £769 ) , p. 214, ai5, 227. 
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de l’or et de l’argent en échange, et faire passer 
ces métaux dans l’Inde, c’est déjà commercer 
dans cette derniere contrée , réellement avec 
son fer, ses draps, sa ‘quincaillerie etc. 

Il y a du danger à voir les choses dans une 
trop grande généralité. Vouloir que tout com- 
merce soit lucratif en tout tems , à tel degré , 
pour toute nation , c’est demander l’impossible. 
Dans cette matière , particulièrement , il faut 
prêter au hasard , aux circonstances. Le défaut 
du plus grand nombre de ceux qui écrivent sur 
cé sujet^ est de ne pas connoître assez les 
hommes , les nations , les lieux , l’esprit prqpre 
au négoce , celui du négociant , et sur-tout de 
n’avoir aucune pratique du commerce :et il faut 
convenir que le préjugé ridicule de dérogeance 
attachée en France (sous la monarchie ) au 
commerce en détail , s’il subsiste i) , doit 
arrêter le progrès de la théorie même, et tou- 
jours au profit de nos voisins, de nos rivaux. 

La maxime la plus sûre , est de laisser faire 
les commerçans : il est question de leur pro- 
pfiété ; l’intérêt personnel a des lumières que 

les combinaisons du cabinet ne donnent point: 

/ • 

seulement arrêtons les abus. , . 

Mais par abus , j’entends ceux qui peuvent 

i ) Dignité du commerce et de l’état de commet -• 
çant. ( 1789 ). v 
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remke nul ou litigieux le transport de propriété 
que le commerce doit opérer , ou qui attaquent 
directement les droits inhérens à la qualité 
d homme , les loix fondamentcdes d’un état. Du 
reste, les coutumes particulières de telle ou telle 
nation, et sa maniéré de traiter, de contracter, 
sont toujours respectables : c'est à ceux qui dé- 
sirent commercer avec elle , à y plier leurs in- 
térêts , leurs propres usages. 

Oublions enfin que ce que nous voulons , est 
le plus raisonnable , parce que nous sommes lés 
plus forts. Regardons la circulation comme l’ame 
du commerce , et tout objet que la nature ne 
proscrit point, comme upe denrée propre à y en- 
trer; parce que l’échange , premier état du né- 
goce , ne refuse rien, met un prix juste et légal 
à tout ce qui lui est offert, et a moins en vue 
l’excédent de bénéfice , qoe la possession de ce 
qui manque à la jouissance. 

Pour revenir à l’Inde, dans le système proposé, 
on y portera des marchandises, quelqu’argent : 
et la vente des cargaisons , les especes chargées 
sur les vaisseaux , le revenu des concessions : 
et les douanes d’Inde en Inde i) formeront 

i ) « Les droits de douane fournissent tous les ans , 
» à la compagnie anglaise , une cargaison et demie 
» gratuité pour l’Europe. » Examen des décisions de 
M. l'abbé Morellet, etc. (1769). p. a 3 . 
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« 

les retours , paieront les frais de transport, de 
bureaux de perception, de protection , et don- 
neront aux actionnaires un bénéfice certain , 
raisonnable , sans faire de tort au pays. 

Mais , pour cela , il faut que les manufactures et 
autres objets propres pour 1 Europe, ne se trou- 
vent pas dans les domaines cédés aux Européens. 

Ainsi, une province fournit du blé, du riz, 
du sel, de l’opium, du salpêtre , etc. L’argent 
que ces différons objets produisent, est donné, 
dans une autre province , aux tisserans , dont 
les toiles , les mousselines, les mouchoirs servent 
à former les cargaisons pour l’Europe : il est 
donné aux marchands du pays , pour le poivre, 
le sandal , le coton, etc. 

Cet argent , comme on le voit , est employé 
au commerce , et non à grossir la fortune scan- 
daleuse de quelques régisseurs Européens. 

De plus, les chefs Français vivent dans ces 
concussions, comme feroient les princes, les 
gouverneurs du pays: même dépense, même 
extérieur. De cette maniéré l’argent reste dans 
l’Inde^ et l’on y resssent moins le vuide qui peut 
résulter de ce que les vaisseaux d’Europe 
apportent une moindre quantité d’especes. 

!Voilà le plan de M. Dupleix 1 ). 

1 i Mémoire pour Je sieur Dupleix , contre la com- 
pagnie des Ind, p. 21,0, 212. — Mèm. pour la cotnp. 
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, La conduite que les Français ont tenue dans 
l’Inde, de 1751 à 1766 , s’en est peu écartée; 
aussi leur administration, à quelques injustices, 
quelques violences prés , n’a-t-elle pas abso- # 
lument déplu aux naturels du pays. 

S- X- 

Commerce des Anglais. Cause de la rareté 
des especes , dans, l’Inde , sur-tout dans 
le Bengale. 

V 

• 

Examinons maintenant la gestion des Anglais. 
Je laisse de côté le monopole sur les denrées 
dn pays 1) , sur les marchandises étrangères , 
exercé , dans les provinces de Bengale , Bahar, 
Orixa ; les droits de douane 2) exigés des au- 
tre% Européens , les prohibitions faites aux 
marchands particuliers, Arméniens, Portugais, 
étrangers quelconques , etc. 

Cette nation a acquis ou plutôt envahi dans 
les deux golphes de Bengale et de Cambaye,et 

des Indes , contre le sieur Dupleix (îyGS). Piec. 
justifient, p. 20. t 

1 ) Dow , libr. cit. tom. 3. State of Bengal , etc. 
p. 86 - 88 . , 110. 

2) Observations sur le mémoire justificatif' de la 
cour de Londres, p. Zo. note 1-2. • 
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à la côte de Coromandel , des possessions con- 
sidérables, prés de ses principaux établissemens. 
En cela son choix est mieux raisonné que le 
nôtre. Les quatre Cerkars ou districts ( les 
provinces de Ragimendri , Elour Mousba- 
fanagaret SchikakoF) cédés par Salabetzingue 
à la compagnie de France , étoient trop éloignés 
de Pondicheri , centre de ses forces 1). 

Mais les Anglais , dans le Bengale , se sont 
rendus maîtres de riches cantons , où se trou- 
vent les manufactures : ils jouissent du revenu 
de cette province , de celle de Bahar et de la 
portion de l'Orixa que les derniers Nababs 
avoient conservées). Voilà d’abord une étendue 
de domaines , que la capitale ( Calcutta ) ne 
peut plus protéger. Voyons, en second lieu, 
les suites qu’elle a pour le pays même. 

i°. Au lieu de payer les marchandises des- 
tinées pour l’Europe , comme ils feroient avec 
le revenu en argent d’une province sans manu- 
factures , les Anglais prennent ces marchandises, ♦ 
sous le nom de tribut , de revenu, d’indemnité, 
restitution, etc. au taux qu’il leur plaît de fixer, 
et arrhent, sur crédit, avec de legeres avances, 
ce qui reste dans les ateliers, pour le vendre 

1 ") Verelst , a View , etc. p. f> 3 , et note *. 

2) Bolts ■, lib. cit. tom. 1 , p. 19Î 1 
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au£ autres Européens , qui s’engagent à leur 
remettre le prix en Angleterre. Seulement, afin 
d’appaiser les clameurs qu’une tyrannie exces- 
sive a fait élever contre eux en Europe, ils 
laissent les nations établies dans le Bengale, 
commander quelques articles dans les terres, 
où pourtant il est à peine permis aux tisserands 
de travailler pour elles. De cette maniéré la 
majeure partie des manufactures du Bengale ne 
rend plus d’argent à la province i). Première 
cause du manque d’especes dans le pays. 

2°. Comme le revenu (ïes provinces occupées 
par les Anglais est considérable, dans la vue 
de diminuer les dépenses de la compagnie , ils 
ne font plus venir d’Europe d’especes pour 
payer, ou simplement compléter les retours, 
fournir aux frais de protection, d’exploitation, 
d’administration , plus même ou trés-peu de 
marchandises d’Angleterre ; seul moyen , pour- 
. tant, dans la gêne où se trouvent les anciens 
commerçans du pays, de faire sortir des coffres 
le numéraire resserré par la crainte du ravis- 
seur. Seconde cause du manque d’especes dans 
cette contrée. 

» 

i ) Dow , lib. cit. t. 3 . State of Bengal , etc. p. 77, 
78; no lia. — Verelst , a View , etc. p. 86, note * , 
et p. n 3 . — Observât, sur le mérn. justif, de la cour, 
de Londres. Loc. cit. 
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5°. Les chefs anglais traitent en commerAns 
les opérations militaires , celles d’administration) 
de régie ; le colonel , quelquefois étranger, et 
dés -là s’inquiétant moins de compromettre 
l’honneur de la nation qu’il sert, fait marché 
avec la cour des directeurs, de passer trois ou 
quatre ans daps l’Inde, à la tète d’un régiment, 
dont les courses feront sa fortune et celle de 
ses commettans. 11 arrive, réveille l’avidité des 
chefs i en leur proposant d’attaquer tel 
Nabab, tel Rajah, dont les trésors amassés dans 
le sein d’une longue ^aix , enrichiront la com- 
pagnie , les comptoirs, et les personnes employées 
à l’expédition. Sur-le-champ, plaintes de véxa- 
tions , d’avanies ? le prince Indien est dépouillé. 
Les directeurs désapprouvent d’abord. On lesap- 
paise, on les gagne avec des laks de roupies en 
présent , de revenu: et le colonel rapporte tran- 
quillement en Europe, une fortune immense, 
fruit du commerce de sang qu’il étoit allé faire t 
<fans l’Inde. » 

Chacun , 2) du président de Calcutta , de 

1 ) Description gèograph. et histor. de l'Inde , t. 

3 , ( 1789 ) 2 e . part. p. 9, 10, 25 . Gaz. de Fr. , zS 
juin 1782. Art. Londres. 

1) Dow , lib. cit. t. 3 . State 0/ B en gai , etc. p. 

82. 8S. 
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Madras, de Bombaye , au dernier employé, du 
général au simple soldat, se dit à soi-méme : 
accumulons en trois ou quatre ans , et repassons 
en Angleterre. Ce sont des armées d’insectes, 
envoyés successivement pour manger l’herbe 
dés qu’elle commence à repousser. L’argent qui 
étoit dans l’Inde , en sort donc , non pour le 
commerce, et n’y revient plus. Troisième cause 
du manque d’especes dans le pays. 

4°. Eniin , par leurs véxations i), les taxes, 
en altérant les qualités des marchandises, par 
leur administration, ou plutôt le déni formel 
de justice, Tes Anglais ont éloigné les proprié- 
taires , les commerçans qui venoient du nord 
de l’Inde, acheter, payant en numéraire, les 
marchandises du Bengale, faire du sel au fond 
du golphe , etc. ; en même tems , ils ont haussé 
les monnoies d’or, pour suppléer à la rareté 
de ce métal : ce qui a fait sortir l'argent de 
cette province. Quatrième cause du manque 
d’especes dans le Bengale. 

9 . ^ 

i ) Id. Ub. cit. t. 3 . State of Bengale etc. p. 78 , 
8b, 81, 84 , 105*107, iio-u3. — Verelst à View , 
etc.-ÿ. 102, io3, 8i, 101. 

» 
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• •* ' * , x 

§. XI. 

La rareté des Especes , et les propriétés atta- 
quées , doivent faire soulever les Indiens 
contre les Anglais. 

Les naturels peuvent supporter quelque-tems 
une disette d’especes accidentelle : mais celle 
qui vient d’un système réfléchi d’oppression ! 
Car enfin, le projet est éventé : payons, disent 
les Anglais, les dettes de la Grande-Bretagne 
avec le revenu de l’Indoustan. L’argent manque 
dans le Bengale, pour le commerce de Chine i). 
Le papier-monnoie y remplace le numéraire. 
Ce vuide effrayant doit se faire sentir jusqu’au 
Nord. C’est une nouvelle Rome, qui engloutit 
les trésors des provinces conquises, qui épuise, 
pour la fortune d’un Lentulus, d’un Catilina, 
l’Inde entière et les contrées voisines. 

Il est donc dans l’ordre des choses, que les 
puissances de l’fnde, frappées déjà de l’appau- 
vrissement que cette conduite violente a produit 
dans les plus riches cantons, se liguent pour 
tomber sur des brigands étrangers, armés de 
fusils , de loix, de raison, même, au besoin, 

* \ 
i ) Cid. introduc. §. VI , p. 2,2 , note (1). 



I 

Digiti-zœ Cv 




avec r’ Europe. 85 

de philosophie, qui ne demandoient d’abord 
qu’à être reçus par grâce. 

Ceux-ci résisteront au premier choc avec des 
forteresses hérissées de canons. Mais, n’ayant 
pu détruire l’espece humaine, comme ont fait 
les Espagnols en Amérique , il se trouvera 
quelque brèche, par où 200,000 Marates, par 
exemple, conduits par un chef habile et in- 
trépide , s’ouvriront un passage. 

Est-on éternellement sur ses gardes, contre 
des millions d hommes furieux, affamés ! L'Inde, 
horriblement spoliée, leur demandera compte 
de ses trésors, prodigués aux courses de New - 
market. Fasse le ciel que l'irruption, qui, 'tôt 
ou tard , éclatera dans le Bengale et au nord 
de la côte Malabare, n’enveloppe pas le reste 
des Européens ! 

Le droit de propriété fait la sûreté des hommes 
réunis en société. Les Indiens ont ce droit aux 
richesses que produit leur pays : ils font aux 
objets, or, argent, marchandises, pour lesquels 
ils sont convenus de livrer ce que leurs terres 
rapportent, le fruit de leur industrie; objets, 
dont la nature même de l’échange, fait de tems 
immémorial et sur-tout depuis trois cens ans 
avec l’Europe, a augmenté chez eux le besoin. 
Cet échange n’a plus lieu : et leurs trésors sont 
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transportés annuellement à six mille lieues de 
l’Inde. , 

Ce sont donc des hommes libres, blessés dans 
leur propriété, des hommes que le besoin presse, 
qu’un joug de 1 er peut seul conteilir; mais qui, 
â la première apparence de succès, vont se jeter 
comme des lions sur leurs tyrans , ravisseurs 
atroces, infracteurs de toutes les loix naturelles, 
divines et humaines. 

Le succès du commerce et la sûreté des éta- 
blissemens européens, dans l’Inde, ne sont pas 
seulement liés aux vues personnelles des natu- 
rels ; ces objets dépendent encore des intérêts 
politiques, qui unissent ou divisent les peuples 
de cette contrée. C’est ce que je vais tâcher 
de développer dans l’article suivant. 
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ARTICLE IL 



Intérêts -politiques clés Peuples et des Princes 
de l’Inde, entre eux, et relativement aux 
établisscmcns des Européens dans cette 
contrée . 

§. PREMIER. 

Politique de l’Europe y celle de l’Etat 

N commerçant. 

• * ' > 

• y 

En Europe les traités règlent les intérêts des 
nations , soutenus quelquefois par lés alliances , 
les rapports de famille, qui unissent les princes 
entre eux. Voilà les fondemens du droit des 
gens. Ce devroit être pour les hommes des titres 
sacrés, puisque les différens Etats , sur la terre , 
sont censés ne former qu’un grand corps, une 
grande famille, dont ce droit est la loi. Mais, 
trop généralement, ce n’est quev la ressource 
du foible. Quand on n’a pas d’anne plus forte 
à opposer à une puissance formidable, les droits 
sont confiés aux publicistes, aux jurisconsultes 
la guerre se fait par manifestes , et dans l’in- 
tervalle des réponses , les Etats sans défense 
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1 

sont envahis. C'est la conduite récente du roi 
de Prusse à l’égard de Dantzick et de Nurem- 
berg i). 

Citez les Européens , ou plutôt chez tous les 
peuples , l'intérêt particulier l’a de tout tems 
emporté sur les considérations de dttce.nce, de 
dévoir même. Citons -en quelques exemples, 
dont la mémoire n est pas encore effacée. 

Les Hollandais, assurés de la liberté, dont ils 
avoient la principale obligation à la France, sé- 
parent , contre la foi des traités , leurs intérêts 
des siens , en it> 4 b. Le Portugal , dont nous 
avions fomenté la révolution , les imite en 1668, ' 

2) La nation s’épuise , se met à deux doigts de 
sa perte , pour placer et soutenir sur le trône 
d’Espagne un Bourbon, dont le conseil, les 
ministres, quelques années après, nous replon- 
gent dans les horreurs de la guerre 3 }. 

1 ) Gazette nationale de France , n°. 3 o 6 . Aile - 
magne. Fri an g, 4 juillet 1796. Nuremberg , 10 ' juill. 
p. 1227 1228. — «°. 323 . A lient'. Nurernb. 24 juillet t 
p. i2t)5. — n°. 36 o. Francf. , 6 septembre , nouvelle 
du 2 , p. 1444* 

2 ) Disc, historiq. sur les traités des princes , par 
Amelot' de la Jlortss. Préliminaires des traités 
faits, etc. depuis Charles F II. (1692). p. 233 - 256 - 
a 38 , 242-245 , 246. 

3 ) Mably , Droit public de l’Europe , fondés sur . 

. ' -> 

V 

'l * ' • % 

* * k. ' t 
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La France , trop confiante, éprouvera la 
même chose de la part de la République Batave, 
dont elle auroit du faire son dernier départe- 
ment, au nord, comme la disposition du globe 
le lui indiquoit. 

Les Etats sont entre eux «ce que sont les 
hommes:mais c’estparticulierement des nations 
commerçantes , qu’on peut attendre de pareils 
procédés ; fuies Puriica. Jusqu’ici le caractère 
de ces nations n’a pas été assez développ^ffen 
s’est permis des déclamations générales. On a 
crié à la perfidie : et toujours de nouveaux 
traités , suivis de nouvelles plaintes, à cause des 
infractions, auxquelles on devoit s’attendre. 
Entrons dans quelques détails. 

Dans toute condition , l’or , l’argent , en pas- 
sant par les mains, y dépose une «crasse , qui 
pénétrant jusqu’à l’ame, forme, à la longue, 
autour d’elle, une crou$ épaisse que ses plus 
belles qualités ont peine à percer. C’est un vrai 
malheur, que d’être dans le cas de toucher sou- 
vent ces métaux dangereux. 

L’état commerçant n’a pas d’autres principes 
de conduite , d’autre morale politique , d’àutr^* 
objet, dans ses conventions, que le simple mar- 



les traités conclus jusqu'en l’année 1740* ( 1746 )• 
tom. 2 , p. 20 , 90-93. 
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chand traitant avec un autre marchand. Or le 
but unique de celui-ci i) est de gagner. Il rui-. 
liera, de sang-froid , son concurrent, son voi- 
sin, pour augmenter son commerce. Accou- 
tumé à 'vendre , il ignore le devoir (l’obliger 
gratuitement. Dpr à l’égard de son débiteur , 
le specfacle d’une famille sur la paille , ne ral- 
lentit pas entre ses mains les poursuites judi- 
ciaires : pourquoi s’y est-elle mise? L’habitude 
de#i*ire les choses, plus qu’il n’a en derniere 
analyse , intention de les vendre , affoiblit dans 
son ame lès principes de véracité qui font le lien 
de la société. On le verra proposer ce qu’il n’a 
pas dessein de tenir , tâter l’homme avec lequel 
il veut contracter, chercher, par des détours, à 
se dédommager , s’il est obligé de perdre ; quel- 
quefois tromper dans la qualité, la quantité des 
marchandises, .faire la contrebande, frauder 
les droits , entretenir* meme correspondance 
aveG l’ennemi, en temâ de guerre; enfin, ne se 
croire astreint à rien de ce qui gène , limite , di- 
minue son commerce ; en conséquence ne se 

£ i ) flbercromhy , a moral discourse of the powc.r 
of interest , ( 1691 ). p. 8 , 9. — Réflexions politiq. sur 
les finances et le commerce , etc. ( par Dutot) [ 1754). 
tom. a , p. 278. — Mœurs anglaises , gradue . fr. p.’ 
1,85. — Mably , De la législation ou des principes 
des loix. ( 1776). Part, r , p. i5i. 




prêter que forcément aux réglemens prohibitifs, 
cherchant toujours à s’en exempter, ou à les 
éluder^ 

Chaque profession a ses défauts , ses vices , 
qui affaiblissent trop généralement dans Ceux 
qui l’exercent les notions du juste et de l’in- 
juste, que la nature a gravées dans l’arne. 

. Voilà ceux du commerce. Le négociant , pris 
personnellement, peut en être exempt : mais la 
nation commerçante les a tous : et l’on doit s’y 
attendre , parce que les loîx , les tribunaux qui 
retiennent le particulier, le simple marchand , 
n'ont pus de force contre cette nation. 

Ses traités, pour quel qu’objet que ce soit, 
deviennent des contrats de commerce : son but 
direct , est l’appauvrissement de ses voisins : ses 
huissiers, sont les armées , les escadres : sévere, 
cruelle même , parce que c’est l’intérêt frustré 
qui punit ; sévere à l’égard de ceux qui sont en 
faute , elle est dure, barbare envers ses prison- 
• niers , envers l’ennemi que la victoire met à ses 
pieds : c’est un prisonnier de dette. 

La véracité, chez elle , est subordonnée au 
gain , seul réglé de sa conduite. En consé- 
quence , subterfuges, propositions insidieuses, 
comme de marchand à marchand’ : c’est une na- 
tion qui surfait à l’autre : contrats illusoires , 
conditions mal remplies , lorsqu’elle peut sur- 
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prendre , et quelle croit être la plus forte : en- 
fin, procédés frauduleux, violens, vaisseaux, 
marchandises , arrêtés , villes prises , comp- 
toirs enlevés en pleine paix; commerce aux en- 
droits interdits par les traités , non-paiement 
des péages aux détroits , sunds : c’est la contre- 
bande des particuliers , la fraude des doua- 
nes , etc. tout cela se fait de sang-froid, comme 
de droit, parce quelle ne reconnoit de lien que 
son propre intérêt : que mon voisin, dira-t-elle, 
en fasse autant, s’il l£ peut. 

Telle est la nation commerçante. 

Il faut donc , avec elle , avoir toujours les 
armes à la main, ou du moins des forces capa- 
bles de lui imposer, d’arrêter à chaque instant 
ses entreprises. Ceci regarde particuliérement 
les Anglais i) , en cela parfait Carthaginois. Le 

i ) Le trait suivant est propre â faire connoitre 
le caractère de bette nation , que rien ne distrait sur 
son intérêt. Paix ou guerre , elle tire partie de tout, 
sans se croire liée par les loix qu’elle a elle-même * 
portées. Voici ce qu’on lit dans le Surveillant , n°. 
i 33 , 8 pluviôse, an 6 , samedi , 27 janvier 1798, 
p. 64, nouv. étrang. Londres , 18 janvier. 

« Le journal , 27 /e Courier , de ce jour , publie 
» une proclamation du roi , datée de St. James , la 
» 20 novembre 1^97 , et qui n’avoit point été rendue 
» publique. Elle est adressée aux commandans de 
» vaisseaux et corsaires ayant lettres de marque , 
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traité de commerce avec la France, en 1786, 
est de leur côté le comble de la supercherie ; du 
nôtre , c’est ignorance pleine ou trahison. 

* # * k 

» contre la France , l’Espagne , les sujets des Pro- 
» vinces-Unies , et tous les habitans des contrées 
» soumises à ces puissançes. La proclamation a pour 
» but de permettre aux vaisseaux appartenans aux 
» sujets d^sa majesté catholique, et lorsqu’ils n’ont ' 
»> pas plus d’un pont, d’entretenir , malgré les liosti- 
» lités, un commerce libre, avec l’ile de la Jamaïque, 

» les îles Bahama et les colonies Espagnoles en 
» Amérique , pourvu qu’ils se bornent à l’impor- 
■» tation ou exportation des objets énoncés en ladite 
» proclamation. 

» Les negres sont du nombre de ces objets , et 
» suivant le rédacteur du Courier , quoi qu’on ait 
» nommé d’autres marchandises , c’est en effet pour 
» la traite seule, et en sa faveur, que la procla- 
» mation a été rendue : on l’a tenue secrete , pour 
» ne pas effaroucher ceux des amis de M. Pitt, qui , 

» tel que M. Wilberforce , ne sont pas, en même 
» tems , ceux du commerce des noirs. • 

» Nous pouvons , ajoute-t-il , assurer , d’après les 
» meilleures autorités , que le commerce des noir* 

» se fait actuellement , par la Grande-Bretagne , avec 
» plus d’étendue que jamais , et cela , non pour l’ap- 
» provisionnement de nos propres colonies , ainsi 
» qu’il a été entendu, dans le parlement, quand on 
» admis par tolérance , la continuation de ce com- 
» înerce , mais à l’effet d’approvisionner les établis- 
» semens Français et Hollandais que nous avons con- 
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Mais en vain prétendroit-on s’élever contre 
les passions , qui généralement tiennent l’homme 
sous leur empire , ôontre les mobiles universels 

-» quis : et c’est , à ce qu’il paroit, pour cet objet , 
'» que nos ennemis, les Espagnols, sont autorisés 
« par la permission spéciale et trés-gracieuse de sa 
» majesté. » ' , 

Arrêtons-nous à ces paroles : Ainsi qu'iha été enten- 
du par le parlement. Ainsi , le parlement d’Angleterre 
fait des bils , des loix , approuve "des traités, etc. 
tout cela, affaire de circonstance. Le gain national , 
dans un autre moment , demande autre chose : sur- 
le-champ , proclamation du roi , publique ou sé- 
crété , qui permet , autorise le contraire de ce que 
le parlement a réglé. Comment contracter avec un 
gouvernement , qui se joue ainsi des • engagemens 
les plus solennels ! 

Si mes forces me le permettent , j* mettrai au net 
un ouvrage ( 1 vol. in- 4°- ), dont le brouillon est dans 
mes cartons , et qui a pour titre : Etat politique et 
commercial de l’Angleterre , depuis la paix d’ U- 
• trecht , en 1714» jusqu’au traité de commerce avec 
les Etats-Unis d’Amérique, en 1794» tiré principa- 
lement des traités de paix , d’ alliance , de com- 
merce , et autres actes publics , etc. 
v .On y verra la marche fine , habile , mais dan- 
gereuse du gouvernement Britannique , qui , à l'aide 
des- personnes du premier mérite, formées de longue- 
main aux affaires .dans les ambassades , qu’il sait em- 
ployer, à l’art de recouvrer, dans les négociations, 1 
ce que le sort des armes , le* cours des événemens 
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qui le remuent, l’amour des richesses , et l’am- 
hition. Sur cela , les quatre parties du monde 
se ressemblent : et c’est de ce côté que nous ait 
Ions considérer les puissances indiennes. 

' § - 11 \ 

Intérêts politiques de l’Inde. 

Il y a , dans l’Inde , deux liens qui unissent 
lès puissances du pays, la religion et les intérêts 
temporels. 

Ainsi , lorsque les Maliométans , se trouvant en 
force, veulent envahir de petits Etats Indous, 
ceux-ci s’adressent aux Marâtes , comme la chose 
est arrivée, en 1740, ô la côte de Coromandel , 

Daoustaalikhan érantNabab d’Arcate, etM.Du- 

• •/ •> 

mas , gouverneur de Pondichéry. 

Mais le motif de la religion est foible dans' 

# Q | I . » 

cette contrée* ; le peuple n’y est pas fanatique ; 
les princes , encore moins. On peut dire seule- 
ment que c’est un point de réunion, et que du 
moins cette raison sert de rempart aux foibles 
contre l’invasion d’un voisin puissant. 

lui a fait perdre , ou du moins de. rendre nuis et sans 
effets j sans suites, les succès les plus décisifs de ses 
ennemis. 
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. Ce qui nuit ou divise les peuples de l’Inde , 
c’est, comme par- tout, l’intérêt personnel adapté 
aux circonstances. 

En général , les Indous regardent les Maho- 
métans, Mogols et Patanes i) , comme des in- 
trus. Ils vivent en paix avec eux , servent même 
dans leurs armées , sont à la tête de leurs con- ’ 
seils, font leurs affaires, publiques et domes- 
tiques , et tout le commerce , la banque de l’In- 
doustan. Avec cela, ils croient toujours que le » 
pays leur appartient , et esperent en chasser un 
jour ces étrangers. C’est sur-tout la prétention 
des Marat.es , qui, en vertu de la haute anti- 
quité dans laquelle se perd la famille du fonda- 
teur de leur empfre , Sévagi Rajah 2 ), et des se- 
cours puissans qu’ils ont toujours donnés, contre 
les Mahométans, aux autres gouvernemens In- 
dous , se constituent héritiers des droits du roi 
de Narsingue ou de Bisnagar , Souverain, au- 
trefois , direct ou indirect, avec lç Saniorin , 
de toute la presqu’île de l’Inde 3). 

1 )Dow , lib. cit. toin. 3 . An Enquiry, etc. p. 4 1 ) 4 2 * 

2) Descript. Jiist.etgèogr. de l'Inde, toiu. 2, ( 1786). 
i ere . p. 173 , 177-178. 

3 ) Id. p. 164. — Histoire des découvertes et des 
conquêtes des Portugais dans le nouveau monde , 
parle pere Lafitau. ( 1733). tom. 1 , p. 2 i 3 . 
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